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 A Lisa, mon petit ange. 

1. 

II essaya encore une fois de se dégager de son étreinte, mais elle le retint contre elle, l'enlaçant avec une ardeur redoublée, le couvrant de caresses fiévreuses. Ses mains étaient de braise et de soie. Il frissonnait de tout son corps, il transpirait, il haletait. 

L'odeur de son amante l'enivrait, aiguillonnait irrésistiblement son désir. Il plongea son regard dans le sien. Elle avait des yeux immenses, comme deux perles d'onyx, où brillait une lueur... prometteuse. Alors, il comprit qu'il ne pourrait jamais lui résister. 

L'étreignant par la taille, il entrouvrit les lèvres, ivre de bonheur à l'idée de goûter sa bouche gourmande... 

Et la femme se volatilisa. C'est alors qu'il se vit allongé sur son lit, seul, le torse et le visage en sueur, les bras crispés sur une silhouette imaginaire. Il se redressa et s'assit sur son séant, clignant des yeux dans la pénombre. Il se passa nerveusement une main dans les cheveux. De nouveau, comme toutes les nuits depuis plusieurs semaines, il s'était réveillé en sursaut au milieu d'un rêve érotique hyperréaliste, le corps tenaillé par le désir. Son amante était toujours la même — pas une quelconque pin-up de calendrier, mais une créature merveilleuse qui lui évoquait la Fée Clochette de Peter Pan, une femme sensuelle, mystérieuse et envoûtante dont le seul regard suffisait à le troubler. 

Qu'avait-il donc en tête, nom d'un chien? 

— J'ai les nerfs en pelote, voilà tout, marmonna-t-il en se levant. 

Il traversa la chambre d'hôtel en s'efforçant de chasser de son esprit l'image trop charmante de la femme qui hantait ses songes. 

— Trop de stress, ajouta-t-il en allumant la lumière de la salle de bains. C'est à cause de ce satané boulot. 

Oui, c'était forcément son travail qui l'empêchait de dormir sur ses deux oreilles. 

Mais quoi de plus normal ? N'importe qui finirait par être à cran, dans une situation pareille. 

Primo, il avait raté sa dernière mission — et il avait failli y laisser sa peau, perdant du même coup une bonne partie de sa confiance en lui-même. Secundo, il n'était encore arrivé à aucun résultat dans sa mission actuelle, alors qu'on la lui avait confiée depuis déjà  huit mois! Hélas, la femme qu'il poursuivait restait insaisissable. Chaque fois qu'il lui avait tendu un piège, elle avait réussi à lui jouer un sale tour et à lui filer entre les doigts. Et, comble de malheur, il redoutait de plus en plus le jugement de ses supérieurs de la S.E.P. Un agent secret de la Section des Enquêtes Paranormales, la division la plus secrète de la C.I.A., n'avait pas le droit à l'échec. 

Enfin ! Aujourd'hui, il se sentait plus près que jamais de la victoire. Elle était ici, dans ce village perdu, au nord de l'Etat du Maine. Il avait tout prévu. A l'approche du crépuscule, il lui mettrait la main au collet. 

Il se planta devant le miroir mural. Lui, Stephen Bach-man, était un chasseur d'un genre particulier. Son gibier n'était ni animal, ni même humain. Ses proies étaient des vampires. 

Les dernières lueurs du jour s'évanouissaient à l'horizon lorsque Stephen pénétra dans la maison de la femme qu'il devait arrêter. A cette heure, elle se trouvait forcément chez elle. 

Il sourit à l'idée de la surprendre dans sa tanière. Jade Stewart figurait depuis plus de dix ans sur la liste des personnes les plus recherchées par la S.E.P. Pour quelle raison exactement? Il l'ignorait, mais peu lui importait. Il n'avait pas à se poser ce genre de questions. Sa tâche consistait simplement à capturer la créature, puis à la livrer à ses chefs. 

Avec son architecture baroque, la maison ressemblait à un manoir de vieux film d'horreur. Stephen embrassa le hall d'entrée d'un regard circulaire. Le mobilier était d'époque, sans aucun doute... de même que les immenses toiles d'araignées qui couraient entre les moulures du plafond et le lustre de cristal. Comme lors de sa première visite, il songea en grimaçant que cet endroit méritait un bon coup de peinture. 

Il avait fouillé la maison de fond en comble dès qu'il avait appris que Jade Stewart en avait fait l'acquisition. Il savait donc où se trouvait l'unique pièce sans fenêtre, celle où le vampire prenait son repos diurne. 

Il s'engagea dans l'escalier, veillant à ne pas faire craquer les marches sous ses semelles, et crispa les doigts sur la petite pochette de cuir qu'il tenait à la main. Elle contenait trois seringues dont chacune renfermait une dose du sédatif inventé par Curtis Roger, le légendaire scientifique de la S.E.P. qui avait été tué par des vampires. Du moins le supposait-on, car la culpabilité des immortels n'avait jamais été formellement démontrée. Mais Stephen, lui, n'avait pas besoin de preuve. Il avait la certitude que les êtres qu'il pourchassait étaient tous des tueurs sans vergogne, des monstres assoiffés de sang qui s'en prenaient à des innocents. 

La formule originale du sédatif avait été perdue à la mort de Roger, mais les chimistes de la S.E.P. avaient récemment réussi à la reconstituer, au terme d'une longue recherche. Ce soir, ce serait la première fois qu'elle serait testée en situation réelle. 

Parvenu en haut de l'escalier, il longea un couloir étroit et s'immobilisa devant une porte. C'était là que se cachait son ennemie. Sans un bruit, il posa la main sur la clenche, puis la tourna tout doucement. 

Il fronça les sourcils. La serrure n'était pas verrouillée. Ça, c'était un peu étrange... Il poussa le battant et fit un pas en avant, plissant les yeux, tous les sens en alerte. 

La « chambre » du vampire était illuminée par des dizaines et des dizaines de cierges de toutes tailles dont les flammes projetaient des ombres vacillantes sur les murs et le plafond. Et... Stephen tendit l'oreille. Oui, il entendait bel et bien de la musique. Une mélodie funèbre jouée en sourdine par un orgue invisible. 

Stephen se renfrogna. Un petit frisson de peur lui hérissa les poils de la nuque. Jade Stewart avait un sens de la mise en scène plutôt macabre. Mais pourquoi diable avait-elle besoin de bougies et de musique pendant son sommeil ? 

Le cercueil, laqué de noir, avec des poignées en cuivre sur les flancs, reposait sur une stèle au centre de la pièce. Stephen fit la grimace en voyant le bouquet de roses fanées déposé à ses pieds. 

Il s'avança, jetant des coups d'oeil prudents par-dessus son épaule. Même s'il avait la certitude que sa proie se trouvait là, dans cette boîte longue et étroite, il préférait se méfier. Dieu seul savait de quoi elle était capable ! 

Une épaisse toile d'araignée lui tomba soudain sur le visage. Il la chassa d'un geste nerveux. La musique augmenta un petit peu de volume. C'est en tout cas l'impression qu'il eut à l'instant où il crispait les doigts sur le couvercle du cercueil. 

Il l'ouvrit lentement... 



... et ne put réprimer un cri d'effroi en découvrant le spectacle atroce qui s'offrait à sa vue. La créature morte qui se trouvait là était aussi hideuse que répugnante. Ses cheveux ressemblaient à un enchevêtrement de fils de crin. La peau de son visage, tendue à l'extrême sur ses os, était bleue, presque violacée, et de profonds cernes noirs bordaient ses paupières closes. Ses joues étaient creuses et sombres. Ses lèvres se retroussaient en un sourire Carnivore, dévoilant les pointes de ses incisives jaunies. 

Quant à la petite main qui reposait sur sa poitrine, elle était si décharnée que Stephen aurait pu en compter tous les os. 

Il déglutit, tendit une main tremblante vers le cercueil, puis effleura le bras de la morte du bout des doigts. Il serra alors les poings et poussa un grognement rageur. Le cadavre était en cire. Nom d'un chien, Jade Stewart l'avait doublé une fois de plus ! Et à l'heure qu'il était, elle se trouvait probablement à des lieues d'ici. Comme toujours... 

Un rire léger, carillonnant, retentit sur sa gauche. Stephen fit volte-face. Une jeune femme se tenait dans l'embrasure de la porte, une main sur la bouche. Une lueur espiègle brillant dans ses grands yeux noirs. 

— Si vous aviez vu votre tête, murmura-t-elle, et elle rit de bon coeur. 

Stephen se demanda s'il n'avait pas perdu la raison. Cette femme était petite et menue. 

Ses longs cheveux blonds et bouclés formaient une cascade autour de son visage d'ange. Elle ressemblait à une fée — à la Fée Clochette de Peter Pan. Elle était l'incarnation de la femme qui hantait ses rêves ! 

« Non, c'est impossible, songea-t-il. Ton imagination te joue des tours. Ça ne peut pas être elle... Non ! »

Elle entra dans la pièce, le port altier et le regard fier. 

— Stephen Bachman, déclara-t-elle, j'en ai assez de jouer au chat et à la souris. 

— Vous connaissez mon nom? marmonna-t-il. 

Elle sourit et se rapprocha encore de lui. 

— Ça vous étonne? Je suis très bien renseignée à votre sujet, voyez-vous... 

Elle s'immobilisa juste devant lui et lui tendit la main. Il la serra machinalement. 

— Je suis Jade Stewart, poursuivit-elle. Celle que vous pourchassez à travers tout le pays depuis près de huit mois. 

Stephen n'en croyait pas ses yeux. Cette femme ne pouvait être celle qu'il pourchassait. C'était... impensable ! Elle, c'était l'amante de ses songes. La petite diablesse sensuelle et charmeuse qui lui prodiguait les caresses les plus érotiques qu'il eût jamais reçues et qui le rendait fou de désir. Ce n'était pas le monstre sanguinaire qu'il devait mettre hors d'état de nuire. 

Il déglutit péniblement. 

— Jade Stewart? répéta-t-il d'une voix rauque. 

— Elle-même, assura la jeune femme avec un sourire engageant. 

Stephen secoua la tête, ne sachant que dire. C'était la première fois qu'il se trouvait face à face avec son ennemie, et il découvrait qu'elle était aussi la femme dont il rêvait toutes les nuits! Mais comment? Pourquoi? Il n'y comprenait plus rien. 

— A présent que vous avez mis la main sur moi, reprit-elle d'un ton malicieux, que comptez-vous faire? 

Il s'intima l'ordre de se ressaisir. D'accord, il admettait que cette femme merveilleusement attirante était la créature ignoble qu'il devait arrêter. Pour quelque raison obscure, il fantasmait sur elle depuis des mois. Depuis qu'il avait entamé cette mission, à vrai dire... 

« Et alors? songea-t-il. J'ai un boulot à faire, et il passe avant tout. Bien avant mes fantasmes nocturnes, en tout cas ! »

Il s'éclaircit la voix. 

— Au nom de la loi, je vous arrête, déclara-t-il d'un air dur. Je vais vous conduire à notre quartier général de White Plains. 

— Ah, vous croyez? répliqua-t-elle, mutine. 

Stephen ne put s'empêcher de la contempler encore. 

Elle avait vraiment des yeux magnifiques, noirs comme le jais, avec de longs cils courbes qui adoucissaient infiniment son regard. Quel dommage qu'une si belle femme fût aussi une meurtrière ! 

— Vous n'avez pas le choix, affirma-t-il en s'efforçant de dissimuler son trouble. 

— Et si je refuse de vous suivre ? rétorqua-t-elle. Vous espérez me maîtriser par la force ? 

Stephen ne répondit rien. Elle le narguait parce qu'elle savait très bien qu'il n'avait aucune chance de ce côté. Il ouvrit la petite sacoche de cuir et en sortit une seringue. 

D fut un peu dérouté qu'elle reste devant lui sans faire un geste. A croire qu'elle ne le craignait absolument pas ! 

— Si vous n'obtempérez pas, je serai obligé de vous endormir, déclara-t-il. 

— Ce truc fonctionne? demanda-t-elle d'un air perplexe. 

Il haussa les épaules. 

— Il n'y a qu'un moyen de le savoir. 

Alors qu'il essayait de lui agripper le bras, elle bondit sur le côté avec la souplesse d'un félin. Puis elle lui fit de nouveau face en se tapotant le menton. 

— Supposons que je vous accompagne à White Plains de mon plein gré..., suggéra-t-elle. 

Il plissa les yeux. Quel sale tour lui réservait-elle? 

— Pour quelle raison le feriez-vous? s'enquit-il. 

Elle se rapprocha de lui, leva un bras et lui effleura la joue du bout des doigts. 

— C'est très simple, Stephen. Si je ne veux pas venir, vous ne réussirez jamais à me capturer. 

Il recula d'un pas. Cette femme avait un effet... troublant sur ses sens. Il espérait simplement qu'elle ne s'en apercevrait pas. Il devait se montrer ferme envers elle. 

— Qu'est-ce qui vous fait croire ça? interrogea-t-il d'une voix enrouée, absolument pas intimidante. 

Les lèvres de Jade Stewart esquissèrent un sourire amusé. 

— Je sais que vous faites de très beaux rêves à mon sujet, murmura-t-elle. 

Stephen s'efforça de garder un visage impassible. 

— Vous le savez parce que c'est vous qui les provoquez? Est-ce un de vos tours de passe-passe? 

Elle secoua la tête. 

— Je ne sais pas ce qui déclenche ces rêves, Stephen. Tout ce que je peux vous dire, c'est que moi aussi je rêve de vous. 



2. 

Jade guetta la réaction de Stephen. Elle savait pertinemment, comme elle venait de l'affirmer, qu'il n'avait aucune chance de l'arrêter. Mais lui, en avait-il conscience? 

Rien n'était moins sûr. Comme elle l'avait découvert au fil des huit derniers mois, cet homme avait deux ou trois choses à apprendre sur lui-même. Et elle était la seule personne au monde à pouvoir lui ouvrir les yeux. 

— Vous mentez bien, marmonna-t-il finalement. Mais pas assez bien. Je suis sûr que vous ne rêvez pas de moi. 

— Ah bon? Voulez-vous que je vous décrive mes rêves? 

— Non ! répondit-il du tac au tac. 

Elle sourit. 

— Vous m'avez dans la peau, Stephen. Ne le niez pas. Mais ne voyez pas ça comme une calamité. Moi aussi, je vous ai dans la peau. Et je n'ai pas peur de l'admettre. 

— Ça suffit, Jade ! s'écria-t-il. 

Il lui agrippa le bras et désigna la porte. 

— Venez, si vous êtes prête à vous rendre, reprit-il. Ma voiture est devant la maison. 

Avez-vous besoin d'emporter quelque chose? 

— Attendez, protesta-t-elle. Je n'ai pas dit que je viendrais maintenant. 

Elle soutint son regard. A présent, elle devait jouer son va-tout. Les dirigeants de la S.E.P. commençaient sûrement à s'impatienter et, si Stephen ne la conduisait pas bientôt à leur fichu laboratoire, ils risquaient de venir la chercher eux-mêmes. Or, elle préférait affronter Bachman que ces gens-là. 

— Vous essayez encore de me tromper, déclara-t-il d'un air méfiant. 

— Non, répliqua-t-elle. J'ai un marché à vous proposer. A vous d'accepter ou de refuser. 

— Refusé d'avance, rétorqua-t-il. Maintenant, suivez-moi. 



Elle se dégagea de son étreinte. 

— Je viendrai dans... quelques jours, expliqua-t-elle. Sans m'échapper, sans me débattre. Je vous le promets. 

— Et vous espérez que je vais vous croire ? 

— Franchement, oui. 

Il la toisa d'un regard si dur qu'elle baissa les yeux, gênée. Elle percevait la colère et la souffrance qui éteignaient le cœur de Stephen. Quant à elle, elle ressentait encore un léger frisson au niveau du bras, là où il l'avait touchée. Le lien psychique qui existait entre eux ne laissait de l'étonner. C'était presque incroyable, ce... cette attirance qu'ils éprouvaient l'un pour l'autre. D'autant qu'elle s'était sentie attirée par lui avant même de le voir en chair et en os ! 

— Que voulez-vous, en échange? demanda-t-il. 

Elle redressa le menton. 

— Hmm, un espion qui fait preuve d'intelligence, observa-t-elle avec une pointe d'ironie. Vous êtes un spécimen rare, Stephen Bachman. 

— Que voulez-vous? insista-t-il d'un ton agacé. 

Elle pencha la tête de côté, puis se mit à marcher de long en large dans la pièce. Stephen n'était pas bêtement campé sur ses positions. Il acceptait de l'écouter. C'était bon signe. Il était moins borné qu'elle ne l'avait craint. 

— Pas grand-chose, répondit-elle avec un petit haussement d'épaules. Je veux juste un peu de votre temps. Trois nuits devraient suffire. 

— Trois nuits ! s'exclama-t-il. 

Elle s'immobilisa devant lui, hochant la tête. 

— Vous passerez trois nuits avec moi. Au crépuscule du quatrième jour, je vous suivrai sans rechigner jusqu'au quartier général de vos chefs. D'accord? 

Il fronça les sourcils. 

— Trois nuits avec vous... Pour quoi faire? marmonna-t—il. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Pas ce que vous pensez, Stephen ! répliqua-t-elle en pouffant. S'il n'y avait que ça qui m'intéressait, ce serait fait depuis longtemps, croyez-moi. 



— A condition que je sois consentant. 

— Vous êtes consentant, et vous le savez très bien, affïrma-t-elle. Représentez-vous la scène, Stephen. Alors que vous êtes en plein milieu d'un de vos rêves érotiques, vous vous réveillez pour trouver votre amante entre vos bras. Vous voulez me faire croire que vous me tourneriez le dos pour vous rendormir? 

Elle s'approcha tout près de lui. 

— Moi, je crois que non, conclut-elle en souriant. 

— Je me fiche de votre opinion, grommela-t-il. 

Elle haussa les épaules, puis se remit à faire les cent pas. 

— Pourquoi rester trois nuits ensemble, si ce n'est pas pour faire l'amour? s'enquit-il. 

— Parce que le jour, je dors ! répondit-elle sur le ton de l'évidence. 

Elle se passa une main dans les cheveux, poussant un soupir exaspéré. Finalement, la négociation se révélait plus difficile qu'elle ne l'avait cru. 

Elle tourna le dos à Stephen, saisit un cierge et en porta la flamme à un cône d'encens posé sur une soucoupe en céramique. Puis elle se pencha un instant au-dessus de la fumée qui s'en élevait, savourant sa senteur épicée. Tant pis pour Stephen. Ce n'était pas parce qu'elle avait espéré que les choses se régleraient en douceur qu'elle n'avait pas préparé un plan de secours. 

— Ecoutez, reprit-elle d'un ton plus calme en lui faisant de nouveau face. C'est très simple : pour tirer toute cette affaire au clair, il faut que nous passions quelque temps ensemble. Je souhaite comprendre ce qui nous arrive. 

— Il ne nous arrive rien, rétorqua-t-il. 

Elle serra les poings. S'il continuait à se montrer aussi obtus, elle serait obligé de le frapper. Elle recula d'un pas et, immédiatement, il avança d'autant vers elle. Il se tenait maintenant près de l'encens. Une volute de fumée odorante s'enroula autour de son visage. 

— Stephen, vous savez que si je l'avais voulu, j'aurais pu vous tuer depuis longtemps, ou bien vous blesser très grièvement, de telle sorte que vous auriez cessé de m'importuner, déclara-t-elle. J'aurais aussi pu appeler une demi-douzaine de mes amis pour me débarrasser de vous. 

— Pourquoi vous ne l'avez pas fait? 



Elle fit claquer sa langue. 

— Justement, je ne sais pas ! répliqua-t-elle. C'est bien là le problème. Il y a... 

quelque chose qui m'empêche de vous faire du mal. C'est complètement dingue, quand on y pense ! D'autant que vous, en revanche, vous n'hésiteriez pas à m'emmener dans votre fichu camp de concentration de White Plains ! 

— Vous vous trompez... 

— Ne vous donnez pas la peine de me contredire, Stephen. Les méthodes de la S.E.P. 

nous sont très bien connues, l'interrompit-elle. Bon, je vous ai fait une proposition. 

Que répondez-vous ? 

Il baissa les yeux sur la seringue qu'il tenait en main, et soupira. 

— Désolée, Jade, mais vos petites manigances, j'en ai par-dessus la tête. Je suis sûr que vous essayez encore de m'abuser. Et de toute façon, que ce soit maintenant ou dans trois nuits, je vous arrêterai. Pourquoi retarder ce qui est inévitable? 

A peine avait-il achevé sa phrase qu'il se jeta vers elle. Mais Jade se tenait sur ses gardes. Avec la rapidité de l'éclair, elle lui arracha la seringue d'entre les doigts, la jeta par terre et l'écrasa sous son talon. Puis elle agrippa Stephen par les épaules. 

— Vous voyez que vous n'avez aucune chance, murmura-t-elle. 

— Allez au diable, et laissez... 

Il ne termina pas sa phrase. Sa voix se brisa tout à coup. Il ferma les yeux, cligna des paupières, une expression perplexe se peignant sur son visage. 

— Que... qu'est-ce... vous... 

Il chancela sur ses jambes comme un homme ivre. 

— Asseyez-vous, Stephen, ordonna-t-elle doucement. 

Il n'eut même pas le temps de suivre ce conseil. Tout à coup, ses jambes se dérobèrent sous son poids, et il s'effondra contre elle. 

— Vous... jamais... confiance, marmonna-t-il d'un ton furieux. 

— Si, faites-moi confiance, insista-t-elle. Je vous promets de tenir ma parole. 

Elle l'allongea sur le parquet tandis qu'il perdait connaissance. Puis elle se redressa et éteignit le cône d'encens imbibé d'une substance somnifère. 

Stephen ouvrit lentement les yeux et grimaça en prenant conscience que des élancements atroces lui labouraient le crâne. « Je suis en vie, songea-t-il avec étonnement. Elle ne m'a pas tué. Pourquoi? »

Il essaya de se relever, mais sentit les mains de Jade peser sur ses épaules. 

— Restez allongé encore un petit moment, déclara-t-elle. Attendez d'avoir repris complètement vos esprits. 

Il cilla. Le voile trouble qui masquait sa vision se dissipa, laissant apparaître le visage de la jeune femme. Il regarda autour de lui et fronça les sourcils. Des rideaux de velours noirs ? Une cheminée où crépitait un bon feu ? Une chambre luxueusement décorée? Et... un grand lit à baldaquin? Qu'est-ce que c'était que cet endroit? Pas la maison délabrée de Jade, en tout cas ! 

— Où suis-je? demanda-t-il d'une voix rauque. 

— Dans mon repaire secret, répondit-elle sur un ton posé. Mon paradis sur terre. Vos collègues de la S.E.P. ne risquent pas de nous déranger ici, croyez-moi. 

Stephen se mit à jurer. Dès qu'il recouvrerait ses forces, il étranglerait cette femme. 

Ça, c'était certain. Il se leva. Jade essaya de le retenir, mais il la repoussa d'un geste sec. Ses jambes vacillèrent ; il fut soudain pris de vertige. Par chance, il parvint à se ressaisir en agrippant la table de chevet. Il inspira profondément, puis marcha à petits pas jusqu'à l'immense fenêtre voûtée qui se découpait dans le mur. 

Il écarquilla les yeux en regardant au-dehors. Aussi loin que portait son regard, il ne voyait qu'une immense étendue neigeuse, légèrement vallonnée, vierge de toute végétation, qui se déployait sous un ciel étoilé. 

Il se tourna vers Jade sans dissimuler son étonnement. 

— Où suis-je? insista-t-il. 

— Quelque part dans le Grand Nord, répliqua-t-elle d'un air énigmatique. 

— Le Grand Nord? répéta-t-il avec colère. Où ça? 

Elle sourit largement. Une lueur espiègle brillait dans ses yeux. 

— Le Grand Nord en général. 

— Vous vous fichez de moi, Jade... 

— Ecoutez, Stephen, l'interrompit-elle. Tout ce que vous avez besoin de savoir, c'est qu'il n'y a personne à des kilomètres à la ronde. Nous sommes au beau milieu de nulle part. Il n'y a ici ni route, ni moyen de transport d'aucune sorte, ni téléphone. Rien. 

Nous sommes seuls, vous et moi, pour les trois nuits à venir. Comme je vous l'avais annoncé. 

Stephen soupira, fixant les flammes orangées qui crépitaient dans l'âtre. 

— Allons, ne faites pas cette mine dépitée ! reprit la jeune femme. Dès que je saurai ce que je veux savoir, je vous ramènerai chez vous. C'est promis. 

La porte de la chambre était ouverte. Stephen s'avança sur le seuil. Il y avait là un palier sur lequel donnaient plusieurs portes, qu'il décida d'ouvrir l'une après l'autre. 

Jade le suivit en silence. Toutes les pièces qu'il découvrit étaient somptueusement meublées et décorées, comme dans un conte de fées. Il y avait du satin et de la dentelle un peu partout, ainsi qu'une infinité de bibelots et de livres qui prouvaient que cette maison était, plus qu'une simple cachette, un vrai lieu de vie agréable et douillet. 

Stephen s'engagea dans l'escalier de pierre menant au rez-de-chaussée. Il aperçut deux ou trois pièces aménagées dans le même style qu'à l'étage. La porte d'entrée se composait de deux grands battants ornés de vitraux. Et elle n'était pas fermée à clé ! Il sortit sur le perron. Aussitôt, un vent glacial lui mordit le visage. Il fit quelques pas dans la neige et poussa un gémissement désespéré. Comme l'avait affirmé Jade, ils se trouvaient au milieu de nulle part ! 

Il sentit la petite main de la jeune femme se poser doucement sur son bras. 

— Revenez à l'intérieur, Stephen. Tout va bien se passer, je vous le promets. Vous ne manquerez de rien. 

Il baissa la tête. Le froid lui brûlait les joues et les oreilles. Il se laissa entraîner vers la maison. 

— J'ai besoin de... certaines choses, marmonna-t-il. 

— Votre insuline? demanda-t-elle en refermant la porte. Ne vous inquiétez pas. Elle est ici. 

Il cilla. 

— Comment? 

— J'ai apporté tout ce qui se trouvait dans votre chambre d'hôtel. Vos vêtements ainsi que vos médicaments. Mais pas vos horribles petites seringues remplies de sédatifs, évidemment... 



Elle soupira. 

— Ça, ça m'a beaucoup déçue, Stephen, reprit-elle. Je ne pensais pas que vous essayeriez de m'avoir de cette façon. 

— Pourquoi ? rétorqua-t-il. Parce que je suis un salopard complètement immoral, c'est ça? Vous n'avez pourtant pas hésité à m'endormir pour m'amener ici ! 

Elle haussa un sourcil, puis esquissa un sourire penaud. 

— D'accord, vous marquez un point, admit-elle. Mais rassurez-vous, cet encens ne présente aucun danger. Son seul effet secondaire, c'est un vilain mal de tête. 

Il porta les mains à ses tempes. 

— Vous m'en direz tant, marmonna-t-il. 

— Vous voulez de l'aspirine, ou bien... 

— Je ne veux rien du tout, sauf ficher le camp d'ici ! 

Stephen se sentait soudain furieux. Il détestait cette situation. Etre piégé dans ce château, au milieu d'un désert neigeux, avec l'objet de ses rêves les plus érotiques — tout en sachant qu'il ne pouvait assouvir son désir —, c'était... l'enfer! Oui, c'était vraiment l'enfer. 

— Vous repartirez d'ici, affirma Jade d'un ton apaisant. Bientôt. Mais avant, je souhaite éclaircir certains points. 

— N'espérez pas me soutirer des informations sur la S.E.P., grommela-t-il. 

— Oh, votre petite organisation ne m'intéresse pas. C'est  vous que je veux apprendre à mieux connaître. Venez... 

Elle lui saisit la main et l'entraîna vers l'immense salon, puis l'invita à s'asseoir dans un fauteuil devant la cheminée. 

— Détendez-vous, Stephen, je vous en prie. Essayez d'accepter l'idée que vous allez passer quelques jours ici, afin que nous puissions résoudre notre problème. Voyez cela comme des minivacances. 

Stephen plongea son regard dans celui de la jeune femme. Il n'en revenait pas. Elle avait des yeux magnifiques, pleins d'innocence... et pourtant, ces yeux dissimulaient une âme perverse et méchante. 

— Des vacances? répéta-t-il d'un ton sarcastique. 



— Ici, il fait bien chaud, et vous êtes en sécurité. Les placards sont remplis de bonnes choses. J'ai aussi du vin blanc, celui que vous préférez. Attendez, je vais vous en servir un verre... 

Elle traversa la pièce et sortit une bouteille de vin d'un seau à glace posé sur un guéridon. Elle remplit un verre en cristal, puis le lui apporta. Stephen soupira intérieurement. Il avait eu largement le temps de se lever et de s'enfuir, mais à quoi bon? Il n'avait nulle part où aller! 

Jade s'accroupit devant lui, posant les mains sur ses genoux, et le fixa d'un regard intense. Stephen détourna les yeux. Il refusait de se laisser troubler par les charmes ensorcelants de cette femme. Et il refusait de prêter attention aux pensées érotiques que ceux-ci lui inspiraient en cet instant. 

— Ecoutez-moi, Stephen, commença-t-elle. J'en ai assez que nous rusions l'un avec l'autre. Tout ce que je vais vous dire maintenant ne sera que la stricte vérité. En échange, je vous demande d'être franc avec moi. 

Elle marqua une pause, semblant guetter sa réaction. Stephen resta bouche cousue. 

— Si vous me livrez à la S.E.P., je mourrai, reprit-elle. On me dépècera dans un laboratoire, puis on m'achèvera. Et je ne serai pas la première à connaître un tel sort. 

— Foutaises ! répliqua-t-il. La S.E.P. ne commet pas de meurtres. 

— Si, Stephen. 

— Vous vous trompez. Là-bas, il n'y a que des chercheurs pacifiques qui veulent mieux vous connaître... 

— Ils veulent nous éliminer de la surface de la Terre. 

Il poussa un profond soupir. 

— Oui, admit-il. Mais pas en vous tuant. En trouvant un remède pour vous guérir. 

Jade tressaillit comme s'il l'avait giflée. 

— Nous guérir? s'exclama-t-elle avec fureur. D'où sortez-vous une idée aussi stupide, Stephen? Nous ne sommes pas malades. Est-ce que vous avez besoin d'être soigné parce que vous avez les yeux gris ou parce que vous mesurez un mètre quatre-vingts? 

Eh bien, c'est la même chose pour nous ! 

Il fit une moue dubitative. 

— N'aimeriez-vous pas redevenir humaine? Eprouver de nouveau des sentiments, des émotions? 

— Je suis aussi humaine que vous, nom d'un chien ! Qu'est-ce qui vous fait croire que je ne ressens pas d'émotions? 

Stephen fronça les sourcils, perplexe. Les yeux de Jade étaient humides. Elle avait l'air sincèrement bouleversé. Il se demanda soudain si, parmi ses congénères, elle n'était pas une exception à la règle. 

— Ça, c'est la bonne vieille doctrine de la S.E.P., marmonna-t-elle. Les vampires sont tous des animaux. Des monstres assoiffés de sang. Des assassins. 

— C'est en effet ce que je crois, affirma-t-il d'un ton implacable. 

— Je le sais, hélas. Mais vous vous trompez. Nous ne sommes pas des tueurs. Les gens de la S.E.P., en revanche, sont de véritables assassins. Savez-vous combien d'entre nous sont morts entre leurs mains au nom de leurs soi-disant recherches? 

Stephen pinça les lèvres. Il était temps de montrer à cette femme qu'il n'était pas aussi crédule qu'elle semblait le supposer. 

— Vous les accusez, et pourtant vous avez promis de m'accompagner là-bas sans protester dans trois nuits, répliqua-t-il. C'est plutôt contradictoire, non? 

— Non. J'ai dit la vérité. Si vous voulez encore m'arrêter, je viendrai. 

— Pourquoi? 

Elle regarda un instant les flammes dans l'âtre. 

— Parce que je suis sûre que dans trois nuits, vous aurez changé d'avis à mon sujet. 

— C'est insensé, Jade. Comment pouvez-vous espérer... 

— Je ne sais pas, l'interrompit-elle. Mais je suis certaine que c'est ce qui arrivera. 

Elle lui saisit les mains, nouant leurs doigts ensemble. Stephen frissonna. Une émotion étrange l'envahissait. Il sentait la chaleur de Jade couler en lui, et... il avait l'impression que leurs esprits s'accordaient l'un à l'autre naturellement. 

— Vous voyez? murmura-t-elle. Il y a quelque chose de particulier entre nous. Ne le niez pas. 

Stephen secoua la tête, arrachant ses mains à celles de la jeune femme. Tout cela était absurde. Encore une fois, elle lui jouait un sale tour. 

— Ce... ce lien est encore plus puissant que celui que j'éprouve envers les Elus, reprit-elle. 



Stephen scruta le visage de Jade. Après tout, peut-être pourrait-il profiter de ce séjour forcé pour lui soutirer des informations qu'il rapporterait à ses supérieurs. 

S'il ressortait vivant de cette maison, bien sûr... 

— Les Elus... c'est ainsi que vous appelez les humains qui possèdent la Belladone, l'antigène sanguin qui leur permet de devenir vampires, n'est-ce pas? observa-t-il. 

— Oui. Mais vous, vous ne l'avez pas. Sinon, je le saurais. 

— Comment cela? s'étonna-t-il. 

Elle se redressa en se mordillant la lèvre. 

— Les vampires identifient instinctivement les Elus. Ils les « sentent », si vous voulez. Et ils éprouvent le besoin de les protéger... 

— Et de les transformer en vampires ? 

Elle secoua la tête. 

— Non. Nous ne les transformons que s'ils le demandent eux-mêmes et si nous sommes certains qu'ils pourront supporter notre mode de vie. En fait, peu d'Elus deviennent effectivement des immortels. 

Stephen se renversa contre le dossier du fauteuil, un peu embarrassé. Jade ne lui mentait pas. Ses dires confirmaient ce qu'il avait appris à la S.E.P. concernant les rapports entre les vampires et les Elus. Ainsi, elle tenait parole et jouait franc-jeu avec lui... 

Il secoua la tête. Non, c'était idiot de la croire sincère. Cette créature n'avait qu'un seul but : le piéger et tenter de déstabiliser la S.E.P. 

— Je crois savoir que, généralement, un vampire ne se sent lié qu'à un seul humain doté de la Belladone, observa-t-il. 

— C'est exact, répondit-elle. 

— Et pour vous, qui est cette personne ? 

Elle se tourna vers la cheminée. 

— C'est vous, Stephen, murmura-t-elle. Vous n'êtes pas un Elu, mais c'est avec vous que je suis liée. 

Il cligna des yeux. 

— Cela n'a pas de sens, Jade. Je ne possède pas la Belladone. 



— Pensez-vous que je l'ignore? s'écria-t-elle en faisant volte-face. 

Il se leva, scrutant son visage. Dans ses yeux, il ne lut que du désarroi et de la frustration. Elle ne semblait pas jouer la comédie. Comme c'était étrange... 

— C'est incompréhensible, Stephen, reprit-elle d'une voix entrecoupée. Je rêve de vous, et quand je ne dors pas, je pense à vous tout le temps. Je sais quand vous êtes en colère, quand vous êtes malade, quand vous riez... 

Elle soupira. Son regard s'embruma. 

— Et j'ai envie de vous à en perdre la tête, ajouta-t-elle. 

Stephen déglutit douloureusement. Elle avait envie de lui. Cette confidence lui fichait une peur bleue, car il savait que pour les vampires, le désir sexuel était lié à la soif de sang. S'ils faisaient l'amour, elle ne lui prendrait pas que son corps. Elle voudrait aussi le vider de son sang. 

Raison de plus pour qu'il refrène son propre désir! S'il cédait à ses pulsions, il y laisserait sa peau. 

— Vous me pourchassez à travers tout le pays pour m'éliminer, continua-t-elle d'un ton ému. Je devrais m'enfuir, m'éloigner le plus possible de vous. Mais le problème, c'est que j'ai follement envie d'être avec vous ! 

Elle baissa les yeux. 

— Depuis des mois, je dors mal, et je me réveille frustrée et confuse. Cela me rend folle, Stephen. Maintenant, je veux découvrir pourquoi les choses sont ainsi entre nous... 

Une larme roula sur la joue de la jeune femme. Stephen sentit son cœur se serrer. 

Pour quelque raison incompréhensible, il eut envie d'enlacer cette jolie fée et de la consoler. 

Heureusement, il parvint à se ressaisir. Non, il n'était pas question qu'il fléchisse ! 

Jade Stewart était son ennemie, une menteuse qui prévoyait sans doute de le tuer. Il ne devait pas l'oublier. 

Quant à l'émotion bouleversante qui se lisait sur son visage, eh bien... il devait s'efforcer de ne pas y prêter attention. 

Dans un bureau de la S.E.P., à White Plains, trois hommes fixaient un écran sur lequel clignotait un point rouge. 



— L'appareil est sûrement détraqué, marmonna Stiles. 

— Non, contesta Whaley. Les coordonnées me semblent parfaitement logiques. Là-haut, à cette époque de l'année, il fait nuit dix-huit heures par jour. Pour les vampires, c'est parfait. 

— Mais pourquoi l'a-t-elle emmené là-bas? 

Wes Fuller, le troisième homme, saisit sa pipe et en vida le fût dans un cendrier. 

— Je savais que Bachman finirait par changer de camp, observa-t-il. Ce n'était qu'une question de temps. Par chance, nous avions pris soin de cacher un mouchard dans sa valise ! 

— Quoi? s'étonna Stiles, sourcils froncés. A vous entendre, on dirait que vous aviez prévu ce qui est en train de se passer? 

— En effet, acquiesça Fuller. 

— Mais... 

— Ne posez pas trop de questions. Vous n'avez pas besoin de tout savoir. 

Stiles soupira. 

— D'accord. Que faisons-nous, maintenant? 

Fuller se leva lentement, arrachant sa large carcasse au fauteuil. 

— Nous préparons une expédition et nous montons là-haut, répondit-il avec un sourire mauvais. Nous allons mettre le grappin sur deux spécimens pour le prix d'un. 



3. 

La maison n'était pas si gigantesque que Stephen l'avait cru de prime abord. Mais avec ses hauts plafonds, ses murs épais et sa décoration baroque, elle ressemblait vraiment à un château. 

Le rez-de-chaussée ne se composait que de trois pièces. Deux d'entre elles, la salle à manger et le salon, possédaient des dimensions impressionnantes, dignes d'un véritable palace. La cuisine, en revanche, était minuscule — ce qui n'avait rien d'étonnant si l'on songeait qu'un vampire ne se nourrissait jamais. 

Après avoir arpenté les deux étages en tous sens, Stephen revint dans le salon, sans doute la pièce la plus étrange de la maison. Le plus étonnant, c'étaient les pierres précieuses, des dizaines d'améthystes scintillantes, de lapis-lazulis, de rubis, d'émeraudes et de blocs de quartz étoilés posées çà et là, apparemment sans souci d'ordonnancement, sur les étagères, sur les meubles, sur le manteau de cheminée et même sur le parquet. Le salon contenait aussi une ribambelle de statuettes en étain —des fées, des licornes, des dragons, des magiciens, des chevaliers en armure. Et pour finir, les murs disparaissaient sous une impressionnante collection de tableaux qui représentaient les mêmes sujets que les étains. 

— Vous avez vu tout ce que vous vouliez voir? s'enquit Jade. 

Elle était assise dans un fauteuil près de l'âtre. Les flammes jetaient de magnifiques reflets cuivrés sur ses cheveux. Stephen hocha la tête. Elle l'avait laissé explorer la maison seul — preuve supplémentaire qu'il n'avait aucune chance de lui échapper. 

Sinon, elle ne l'aurait pas quitté d'une semelle. 

— Acceptez-vous de parler un peu, maintenant? reprit-elle. 

Il lui tourna le dos et se servit du vin. A présent, il devait essayer de contrôler la discussion. Peut-être Jade finirait-elle par lâcher un renseignement qui lui permettrait de s'enfuir... En tout cas, il fallait qu'il évite au maximum de croiser son regard. Cette femme avait des yeux si grands, si beaux, si envoûtants que s'il n'y prenait pas garde, il se laisserait séduire sans même s'en rendre compte. 



— Comment avez-vous découvert cette maison? interrogea-t-il d'un ton détaché. 

— Je l'ai fait construire. J'ai toujours rêvé d'avoir un château à moi. Même s'il est tout petit. Quand j'étais enfant, j'y pensais déjà. 

Cette confidence surprit Stephen. Il ne s'attendait pas qu'elle lui livre des informations aussi personnelles. Il lui fit face et posa la question qui lui brûlait les lèvres depuis longtemps :

— Quel âge avez-vous? 

Elle eut un large sourire qui illumina tout son visage. 

— Quatre-vingt-dix-neuf ans. 

Stephen ne put cacher son étonnement. 

— Je suis plutôt bien conservée pour mon âge, n'est-ce pas? ajouta-t-elle avec malice. 

— Heu... en effet, balbutia-t-il. Et depuis quand êtes-vous... 

— J'ai l'impression que vous êtes bien mal renseigné sur mon compte, observa-t-elle. 

— Pour faire mon travail, je n'ai pas besoin de tout savoir sur la personne que je dois arrêter. 

— C'est vrai, répliqua-t-elle d'un ton sarcastique. J'oubliais que votre boulot consiste uniquement à traquer la « bête ». 

— Je n'ai pas à m'en excuser, rétorqua-t-il sèchement. 

Elle haussa un sourcil narquois. 

— Je ne vous le demande pas. Je m'étonnais simplement que vous ayez soudain envie de mieux me connaître. 

— Je suis curieux, c'est tout, répondit Stephen en portant son verre à ses lèvres. 

Jade tourna son regard vers la cheminée, puis soupira doucement. 

— J'avais vingt-cinq ans lorsque j'ai été transformée, expliqua-t-elle d'une voix radoucie. C'était pendant la Prohibition. Ma sœur et moi étions danseuses dans un cabaret, à Chicago. 

Stephen ouvrit des yeux ronds comme des soucoupes. 

— Danseuses de cabaret? répéta-t-il, médusé. 

— Je sais, reprit Jade en souriant. A l'époque, ce n'était pas un métier très honorable pour une jeune fille. Mais nous étions pauvres, il fallait bien que nous gagnions notre vie. Et j'étais très douée pour la danse! 

Stephen ne put se retenir de rire. Elle était si drôle, avec son petit air mutin et son sourire espiègle ! 

Par le passé, elle avait déjà presque réussi à le faire rire. Chaque fois qu'elle lui avait filé entre les doigts alors qu'il essayait de la capturer, elle avait agi avec humour, en lui tendant un piège plein d'esprit. Et malgré sa colère et sa frustration de la voir toujours lui échapper, il admirait son talent pour les plaisanteries. Le mannequin en cire dans le cercueil n'en était que le dernier exemple. 

Stephen dévisagea la jeune femme. Il l'imaginait facilement sur la scène d'un cabaret de Chicago, à l'époque des gangsters, dansant sur un air de jazz... 

Il secoua résolument la tête, coupant court à ses pensées. Non, il valait mieux qu'il ne se la représente pas ainsi. Considérer Jade comme une véritable humaine, qui avait eu une vie et un passé bien réels, ne servait qu'à lui embrouiller l'esprit. 

Il détourna les yeux, se racla la gorge. N'empêche, rien ne lui interdisait de continuer à l'interroger pour découvrir comment elle était devenue vampire. 

— Alors, qu'est-il arrivé? insista-t-il. 

— De temps en temps, il y avait une femme... extraordinaire qui venait au cabaret, répondit-elle doucement. Jamais je n'avais vu de femme aussi belle et aussi sophistiquée. En plus, elle aimait s'amuser. Elle nous avait demandé de lui apprendre à faire des claquettes. C'était presque une amie, à force. Un soir, elle nous a même rejointes sur la scène... 

Jade secoua lentement la tête, un sourire nostalgique sur les lèvres. 

— Oui, cette femme avait vraiment quelque chose d'unique, poursuivit-elle. Tous les hommes lui faisaient la cour, mais elle ne semblait pas du tout intéressée par eux. 

Stephen songea qu'à la place de ces hommes, il n'aurait eu d'yeux que pour Jade, qui était sans aucun doute la plus belle femme du monde, puis fronça les sourcils en se répétant qu'il n'était pas ici pour nourrir de telles pensées. 

— Continuez, murmura-t-il. 

— Un soir, la police a fait une descente au cabaret. Naturellement, nos patrons ont répliqué. Ma sœur et moi, nous avons été prises dans le feu croisé des mitrailleuses. 

Elle se leva soudain, s'approcha de lui, puis ouvrit les boutons du bas de son chemisier. 



Stephen se passa la langue sur les lèvres en essayant de refouler la violente pulsion de désir qui le saisit à la vue du ventre plat de Jade. Il détourna la tête lorsqu'elle prit sa main et la tira vers elle. Mais il ne se dégagea pas de son étreinte. Sa paume entra en contact avec la peau chaude et veloutée de la jeune femme. Il fronça les sourcils. 

Curieusement, il sentait sous ses doigts de légers reliefs qui n'auraient pas dû se trouver là... 

Il déplaça sa main sur le ventre de Jade, glissant vers sa hanche. En plusieurs endroits, il y avait les mêmes reliefs. Etrange... 

Soudain, Stephen prit conscience qu'il s'agissait de cicatrices. Puis il comprit ce qui les avait causées. Son cœur se serra. Il posa son verre sur le manteau de la cheminée et glissa son autre main dans le dos de Jade. Là encore, il perçut de minuscules boursouflures sur sa peau. Sa gorge se noua. Quelle horreur ! A présent, il la voyait gisant sur la scène du cabaret, le corps criblé de balles, ensanglanté... 

— Ma sœur a été tuée, reprit-elle d'une voix rauque. Quant à moi, j'étais presque morte. Mais la femme dont je viens de vous parler m'a secourue. Au beau milieu de la fusillade, elle a réussi à me sortir du cabaret. Elle m'a alors allongée à l'arrière d'une voiture et elle m'a demandé si je voulais vivre. 

— Et vous avez dit oui, conclut Stephen. 

Elle hocha la tête. Mû par une impulsion irrésistible, il remonta les mains sur ses épaules et lui caressa doucement la nuque. Pourtant, il aurait dû cesser de la toucher. 

Il le fallait impérativement. C'était trop dangereux ! 

— Qu'auriez-vous répondu, à ma place? s'enquit-elle. 

Il plongea son regard dans le sien. Cette question était difficile. D'autant plus difficile qu'il éprouvait tout à coup une profonde tristesse à l'idée qu'elle avait failli mourir ce jour-là... Seigneur! Pourquoi se représentait-il cette scène de façon aussi réaliste et aussi douloureuse? 

— Je ne sais pas, admit-il en étreignant les épaules de Jade. 

Elle posa les mains sur son torse. Stephen sentit son cœur palpiter plus fort. 

— Je comprends, murmura-t-elle. Si je n'avais pas moi-même vécu cette situation, je serais sûrement aussi embarrassée que vous. Mais imaginez-vous : j'avais déjà perdu beaucoup de sang. Je n'éprouvais même plus la moindre douleur. La mort allait m'emporter d'un instant à l'autre. Alors j'ai répondu oui. 



Stephen hocha la tête. Il comprenait pourquoi elle était devenue vampire. Et il n'avait pas le droit de lui reprocher sa décision. 

Maintenant, il se surprenait à vouloir connaître la suite de son histoire. 

— Et après? interrogea-t-il. Quand vous vous êtes aperçue que vous étiez un être complètement différent? Avez-vous regretté votre choix? 

Elle ferma les yeux, esquissant un sourire un peu triste. 

— Je ne suis pas « différente », répondit-elle d'un ton ferme. Les... transformations qui se sont opérées en moi ne sont que physiques, Stephen. Sinon, je suis toujours la même femme. Je suis un peu excentrique, je crois aux contes de fées... Dans ma tête, rien n'a changé, vous savez. 

Stephen ne put s'empêcher de lui sourire à son tour. L'espace d'un instant, il se demanda de quel droit il se permettrait de livrer cette femme à la S.E.P. Tandis qu'il contemplait ses grands yeux, il la sentit se pencher vers lui. Elle entrouvrait les lèvres et se hissait sur la pointe des pieds. Malgré lui, il l'enlaça, inclina la tête et unit leurs bouches... 

Soudain, un nœud de résine attaqué par les flammes siffla dans la cheminée —comme pour le rappeler à l'ordre. Stephen sursauta, clignant des yeux. « Elle m'a envoûté, songea-t-il. Il faut que cela cesse ! » H se remémora la vision d'horreur de sa mère morte, les membres disloqués, le visage livide. Avait-il oublié la raison pour laquelle il avait décidé de travailler à la S.E.P. ? 

Il lâcha Jade et la repoussa. Nom d'un chien! Elle jouait avec ses sentiments et le manipulait pour modifier le jugement qu'il portait sur elle. C'était comme ses rêves érotiques, dont elle était sans aucun doute l'unique responsable. Tout cela faisait partie de son plan. 

Il la toisa d'un regard sombre. Elle se mordait la lèvre, les yeux rivés sur l'âtre. 

— Je suis désolée, murmura-t-elle. Je ne voulais pas... 

Elle lui tourna le dos en se passant une main dans les cheveux. 

— Cela ne se reproduira plus, affirma-t-elle d'une voix entrecoupée. Ce n'est pas pour ça que je vous ai amené ici. 

Stephen secoua la tête. Elle s'excusait; elle regrettait sa conduite. Et elle avait l'air sincère ! Mais pourquoi, par tous les diables? Il n'y comprenait plus rien ! 



— Ecoutez, reprit-elle comme si elle avait lu dans ses pensées. Je n'essaie pas de vous séduire ni de vous envoûter, contrairement à ce que vous semblez croire. Si un jour nous arrivons à mieux nous entendre, je veux que ce soit uniquement parce que vous aurez réfléchi et parce que vous aurez compris que je ne suis pas un monstre. Si nous ne faisons qu'écouter nos pulsions sexuelles, nous n'arriverons jamais à rien. 

Stephen se renfrogna. Il se sentait de plus en plus troublé. La séduction était la meilleure arme de Jade, et pourtant elle affirmait ne pas vouloir l'utiliser. C'était incroyable ! 

Et pourquoi, en outre, cette idée ne le soulageait-elle pas? Pourquoi éprouvait-il presque de la déception à l'idée qu'elle ne tenterait plus jamais de l'embrasser? C'était pourtant préférable. Au moins, il n'aurait pas à craindre qu'au beau milieu de leur étreinte, elle se laisse dominer par ses instincts bestiaux et ne le vide de son sang ! 

Jetant un coup d'œil à la pendule murale, il écarquilla les yeux. Cela faisait déjà plusieurs heures qu'ils parlaient, mais il avait l'impression que leur conversation n'avait duré que quelques minutes. 

Jade lui fit de nouveau face, inspirant profondément. 

— A présent, Stephen, vous devriez grignoter quelque chose, murmura-t-elle. Et prendre votre insuline avant de tomber malade. 

Il se tourna vers la fenêtre. Dehors, il faisait encore nuit. 

— A quelle latitude sommes-nous, Jade ? demanda-t-il d'un ton impérieux. Il devrait faire jour depuis un bon moment. 

— L'aube se lève vers 9 heures le matin, répondit-elle. Et le crépuscule tombe vers 15 

heures. C'est à cause de ces horaires que j'adore cet endroit en hiver. 

— N'êtes-vous pas fatiguée, à force de dormir si peu? 

Elle haussa un sourcil. 

— Si je suis fatiguée, c'est uniquement à cause de vous, Stephen, répliqua-t-elle gentiment. Depuis que vous me pourchassez, mon sommeil n'est guère profitable. 

Stephen se retint de sourire. Evidemment, elle faisait référence aux rêves érotiques qui, affirmait-elle, la hantaient elle aussi. Disait-elle la vérité à ce sujet, ou essayait-elle une fois de plus de le berner? Stephen soupira intérieurement. D'accord, il y avait une petite chance pour qu'elle soit honnête. De même qu'elle était peut-être sincère quand elle prétendait l'avoir amené ici dans le seul but de mieux le connaître. Et lorsqu'elle aurait obtenu les réponses qu'elle cherchait, elle le libérerait. 

Mais mieux valait ne pas trop compter là-dessus. 

Wes Fuller garda la flamme du briquet au-dessus de sa pipe jusqu'à ce que le tabac s'enflamme. Il en tira alors plusieurs bouffées, puis reposa les yeux sur les cartes d'état-major épinglées au mur. 

— La seule façon d'approcher, c'est l'hélicoptère, déclara Stiles, son adjoint, un homme intelligent mais timoré. Cependant, comme ils risquent de nous entendre, nous devrons atterrir à quelques kilomètres de la maison, et faire le reste du trajet avec des motoneiges. Il nous faudra impérativement être repartis avant le crépuscule, sinon... 

— Sinon quoi, Stiles? l'interrompit Whaley d'un ton sarcastique. Tu as peur qu'à nous trois nous ne puissions pas maîtriser cette petite garce ? 

Fuller sourit. Son second adjoint était intrépide, lui. Et il aimait la bagarre. 

— Dans le cas présent, intervint Fuller en levant une main, Stiles a raison. Nous ignorons si elle est seule. Il se peut très bien qu'il y ait une demi-douzaine de vampires avec elle dans la maison. 

Whaley écarquilla les yeux. 

— Je n'avais pas pensé à ça, marmonna-t-il. Vous croyez que Bachman est encore en vie ? Je veux dire, ces salopards l'ont peut-être déjà... 

— Il est en vie, coupa Fuller. 

— Mais comment... 

— Il est en vie, vous dis-je ! Aucun d'eux ne lui fera le moindre mal. Sinon, ce serait déjà arrivé depuis longtemps. Je lui ai confié les pires missions, je l'ai envoyé contre les plus dangereux d'entre eux. Mais il n'a jamais été grièvement blessé. Et il n'a jamais réussi à en capturer un seul non plus. 

Whaley fronça les sourcils. 

— Vous voulez dire que vous avez fait exprès de placer Bachman dans des situations dangereuses? s'étonna-t-il. 

Fuller hocha la tête. 

— Vous comprendrez le moment venu, répliqua-t-il. Faites-moi confiance. Bachman est une expérience à long terme. Et j'ai remarqué qu'il ne nous servait plus avec autant de fidélité qu'autrefois. Quoi qu'il arrive, ne croyez pas ce qu'il vous racontera. 

Jamais il n'a vraiment été des nôtres. Mais malheureusement pour lui, il l'ignorait. 



4. 

Il avait déjeuné, pris son insuline, puis fouillé la maison de fond en comble. La seule découverte vraiment intéressante qu'il avait faite, c'était un traîneau et des harnais au sous-sol. Sans les chiens, hélas ! Quant à trouver un chenil dans ce désert de glace, il n'y pensait même pas. Bref, il n'avait vraiment aucun moyen de s'échapper. 

Il avait gardé la chambre de Jade pour la fin de sa visite. A présent, il se tenait devant son immense lit à baldaquin et la contemplait avec plus de plaisir qu'il n'osait se l'avouer. Elle reposait sous un drap de satin blanc qui épousait ses formes sublimes, étreignant un oreiller entre ses bras, et semblait profondément endormie. Ses jambes n'étaient pas longues, mais si magnifiquement galbées que Stephen avait peine à se retenir de tendre la main pour les caresser. 

Il se força à détourner la tête. Il était venu dans cette chambre pour l'inspecter, pour voir si Jade y cachait quelque chose d'important. «Eh bien, qu'attends-tu? songea-t-il. 

Commence à chercher, plutôt que de rester planté là ! »

Il ne put s'empêcher de risquer de nouveau un coup d'œil vers Jade. Son cœur fit un petit bond dans sa poitrine. Il devait bien admettre qu'il ne s'était pas du tout attendu à cette vision enchanteresse. Ne disait-on pas que, dans leur sommeil, les vampires ressemblaient à des cadavres, les mains croisées sur le ventre, le visage livide, la peau dure et glacée? Jade, elle, était l'image même de la sensualité et de la féminité. Elle respirait profondément, elle était langoureuse et innocente... 

Stephen déglutit. Cela suffisait, maintenant! S'il continuait à rêvasser ainsi, il serait encore là à son réveil. Il tourna les talons et s'approcha de la commode, au fond de la chambre. Il y découvrit trois photographies noir et blanc de Jade et d'une autre jeune femme. Toutes deux portaient un costume de scène. Ces clichés dataient forcément de l'époque où Jade était encore mortelle, puisque les vampires n'impressionnaient pas le papier photographique. Stephen n'aimait pas penser à elle comme à une humaine... normale. D'autant qu'entre la Jade de la photo et celle qui était allongée sur le lit, il ne voyait aucune différence. Son sourire espiègle, ses grands yeux pétillants, ses longs cheveux blonds, et sa sensualité à fleur de peau, oui, c'était bien la même femme ! Il soupira. Tout cela ne faisait que jeter la confusion dans son esprit. 

Il se tourna vers les bibliothèques, dont les rayonnages occupaient au moins la moitié des murs de la chambre. Il y avait là des centaines de titres. Stephen les parcourut rapidement du regard. Il s'agissait surtout de romans fantastiques. Des histoires de cape et d'épée, de sorcellerie, d'elfes, de dragons et de magiciens. Seigneur, Jade avait une véritable passion pour ces univers ! 

Mais elle s'intéressait aussi à un autre style de romans. Dans le salon, Stephen avait vu plusieurs étagères bourrées de récits concernant les vampires et leurs conflits avec les humains. Il s'était promis qu'à l'occasion, il jetterait un coup d'oeil sur ces ouvrages, afin de voir si la fiction rivalisait avec la réalité telle qu'il la connaissait. 

A présent, mieux valait quitter la chambre. Il avait beau essayer de se concentrer sur ses recherches, son regard était irrésistiblement attiré vers la jeune femme. Il se sentait mal à l'aise. C'était à se demander si elle n'avait pas le pouvoir de l'ensorceler même quand elle dormait. En outre, il devait lui aussi se reposer quelques heures, reprendre des forces pour les épreuves qui l'attendaient. 

Jade se tortilla sur le lit en gémissant de plaisir. Bien sûr, elle savait au fond d'elle-même que ce n'était qu'un rêve, mais elle ne voulait pas y mettre fin. Stephen embrassait divinement. Sa bouche, chaude et ardente, glissa lentement de sa main vers son bras, puis au creux de son coude. Là, sa langue titilla un moment sa peau, y éveillant de délicieux frissons, puis il se pencha vers sa poitrine. Elle rejeta la tête en arrière et poussa un râle d'extase tandis que les lèvres de Stephen honoraient la pointe durcie de son sein. 

Maintenant, elle voulait le caresser à son tour. Elle fit glisser ses paumes sur les pectoraux saillants de son amant, avant de laisser sa main descendre vers sa virilité, qu'elle étreignit tendrement. 

Il ferma les yeux et poussa un soupir rauque. Elle comprit qu'il éprouvait comme elle un désir furieux d'unir leurs corps. Elle seule, elle en avait la certitude, pouvait effacer les blessures de son cœur, chasser la haine qui l'habitait et lui montrer la voie de l'amour. Elle tendit les mains pour l'attirer tout contre elle... 

Mais ses doigts se refermèrent sur le vide. Un immense cri de frustration s'échappa d'entre ses lèvres. Elle ouvrit subitement les yeux, frappa du poing sur l'oreiller et le lança avec rage à travers la chambre. Une fois de plus elle avait fait ce fichu rêve érotique, et une fois de plus elle se réveillait pour découvrir que son amant n'était pas là. 



La porte s'ouvrit à la volée. Stephen se tenait sur le seuil, l'air à la fois inquiet et bouleversé. Son visage était empourpré ; des gouttes de sueur ruisselaient sur son front ; sa respiration était hachée. Jade comprit en croisant son regard qu'il venait lui aussi de rêver. Toutes les images qu'elle avait vues dans ses songes se reflétaient dans les yeux de Stephen. 

— Je vous ai entendue crier, déclara-t-il d'une voix rauque. Ça va? 

Elle inspira profondément, puis secoua la tête. 

— Je n'en peux plus, Stephen, marmonna-t-elle. C'est trop difficile. Je vais perdre la raison, si ça continue. 

Il s'approcha, s'assit à côté d'elle et la saisit par les épaules. 

— Moi aussi, ça me rend fou, Jade. Je ne sais plus quoi faire. 

Elle fondit en larmes. Stephen l'attira contre lui en l'enlaçant et la berça doucement. 

Au contact de sa peau tiède, entre ses bras puissants, elle sentit aussitôt son désir se raviver. 

— Pourquoi êtes-vous venu? murmura-t-elle avec dépit. Vous n'arrangez pas la situation. 

Malgré ses protestations, elle blottit son visage au creux de l'épaule de Stephen, posant les lèvres sur son cou. Elle aimait son corps. Elle aimait son odeur masculine... 

Il glissa une main au creux de ses reins, l'attira contre lui et s'empara de sa bouche. 

Elle répondit aussitôt à son ardeur. Leurs langues se mêlèrent, farouches, tandis qu'ils tombaient à la renverse sur le lit en s'étreignant. Elle gémit de plaisir lorsqu'elle sentit la virilité de Stephen se presser contre son aine, et elle arqua le dos pour mieux s'offrir à lui. 

Mais tout à coup, il se raidit et s'écarta brusquement d'elle. Il s'assit au bord du lit en lui tournant le dos. Jade l'entendit jurer entre ses dents. 

— Là, franchement, je ne comprends pas, dit-elle. 

Elle s'assit de l'autre côté du lit, essayant d'endiguer le flot de larmes qui lui envahissait les yeux. 

— Je ne peux pas. Je ne peux pas faire ça, grogna-t-il. 

— Alors pourquoi avez-vous commencé? 

— Je ne voulais pas que ça arrive ! Mais j'étais encore à moitié endormi, et je venais de rêver de vous... 

Il se leva et se mit à tourner en rond dans la chambre comme un fauve en cage. 

— C'est de la folie. Ce qui se passe ici est insensé! s'emporta-t-il. 

Jade s'intima l'ordre de maîtriser ses émotions. Elle prit une profonde inspiration. 

— Peut-être que si nous faisions l'amour pour de vrai, les rêves cesseraient, suggéra-t-elle. 

Il la toisa d'un regard dur, glacial. 

— Non. 

Jade ignora la pointe de chagrin que lui procurait cette réponse implacable. Elle essaya de comprendre pourquoi Stephen réagissait de la sorte. 

— Vous avez peur, n'est-ce pas? murmura-t-elle finalement. Vous avez peur que je vous prenne... plus que ce qu'un humain a à offrir. Vous avez peur que je boive votre sang. 

Il haussa un sourcil dédaigneux. 

— C'est bien ce que vous feriez, non? 

Jade ferma les yeux. Qui pouvait affirmer que dans le feu de la passion, elle ne perdrait pas le contrôle d'elle-même, de ses pulsions les plus profondes ? Elle se força à répondre avec honnêteté. 

— Peut-être que oui, je l'admets. Mais jamais je ne vous ferai le moindre mal, Stephen. Il ne faut pas que vous doutiez de moi là-dessus. Même si je le voulais, je ne pourrais jamais boire votre sang au point de mettre votre vie en danger. 

Il la scruta longuement d'un regard perçant. Jade eut l'impression qu'il essayait de lire ses pensées les plus secrètes, tout au fond de son âme. 

— D'accord, répliqua-t-il. Si vous aviez des intentions mauvaises à mon égard, je pense que je serais mort depuis longtemps. J'imagine donc que je n'ai qu'à vous croire sur parole. 

— Alors pourquoi avez-vous arrêté... 

— Je vous l'ai déjà expliqué, l'interrompit-il. Je ne peux pas. Ce serait commettre un acte contre nature. 

Il ne précisa pas sa pensée. Sans doute parce que Jade ne put dissimuler la peine qu'il lui avait faite. Elle poussa un cri de désespoir et se précipita vers la salle de bains. 



— Ce n'est pas ce que je voulais dire ! s'exclama-t-il. Attendez... 

— Allez au diable, Stephen ! 

Et elle claqua la porte si violemment derrière elle que les gonds se tordirent. 

Lorsqu'elle ressortit de la salle de bains, douchée, vêtue d'un sweat-shirt ample et d'un long caleçon noir, elle ne lui adressa pas un seul mot. Stephen soupira. Devait-il lui tenir rigueur de son attitude ? Non, bien sûr. Il l'avait blessée, et il en avait honte. 

Seul un salopard pouvait parler comme il l'avait fait tout à l'heure. « Un acte contre nature. » Il se remémora ses propres mots avec désespoir. Sitôt qu'il les avait prononcés, il avait vu le visage de Jade se décomposer. Ce qui l'attristait le plus, c'était qu'il ne pensait absolument pas ce qu'il avait dit! Au fond, il ne croyait pas qu'elle risquait de le tuer en buvant son sang. Il découvrait même qu'il avait confiance en elle. En fait, il avait lâché ces âneries parce que... 

Stephen fronça les sourcils. Parce qu'il avait cherché un moyen de garder ses distances avec elle. Parce qu'il refusait de céder au désir torride qu'elle éveillait en lui. 

Jade s'assit au bord du lit et enfila des chaussettes de laine blanche. Il prit place à côté d'elle. Mais à peine touchait-il le matelas qu'elle bondit sur ses pieds et se rua vers la salle de bains comme si elle y avait oublié quelque chose. 

— Jade, écoutez-moi..., implora-t-il. 

Le bourdonnement d'un sèche-cheveux électrique couvrit sa voix. 

Il la rejoignit. Elle était assise sur un tabouret et agitait l'appareil autour de ses cheveux, qui se gonflaient comme des voiles autour de son visage. Stephen chercha un moyen de renouer la conversation. Il voulait lui expliquer qu'il regrettait ses paroles, mais sans lui présenter ses excuses. Après tout, elle était encore son ennemie ! Et l'envie de lui faire l'amour ne changeait rien à leur situation conflictuelle. 

Ne sachant quoi faire de ses mains, il ouvrit le placard voisin du lavabo et y prit sa trousse de soins. Il en sortit une aiguille propre et une bandelette d'analyse sanguine à coloration multiple. D'un petit coup sec, comme il en avait l'habitude, il se perça l'index avec l'aiguille. Une goutte de sang perla sur sa peau. Il la déposa sur la bandelette. Puis il observa les couleurs en train de se modifier. Il avait répété ces gestes si souvent, depuis l'adolescence, qu'il les effectuait mécaniquement, sans même y penser. 

Soudain, il prit conscience que Jade le fixait d'un regard attentif. Le sèche-cheveux se tut. Il leva les yeux vers elle. 

— Ça ne va pas? demanda-t-elle d'un ton intrigué. 

— Tout va bien. Je vérifie simplement mon taux de sucre. 

— Et qu'est-ce que ça donne? 

Il lui présenta la bandelette d'analyse et sourit. 

— Il est parfaitement normal. 

Il jeta l'aiguille et la bandelette dans la poubelle. 

— Vous êtes obligé de faire ce test tous les jours? s'enquit Jade. 

Il hocha la tête, puis ouvrit le robinet d'eau froide pour se rincer le doigt. 

— Et... vous avez déjà eu des ennuis? ajouta-t-elle. 

— Avec mon taux de sucre ? Non, jamais. Il est stable. J'ai un excellent médecin, qui veille sur moi de façon remarquable. Pour tout dire, je suis sans doute le diabétique le plus sain de la planète. 

Elle fit la moue. 

— Et qui donc est ce merveilleux médecin, que je puisse le féliciter? interrogea-t-elle d'un ton sarcastique. 

— C'est un des meilleurs hématologues du pays. 

— Il travaille pour la S.E.P., je parie? 

Stephen haussa les épaules. Pourquoi diable lui posait-elle ce genre de questions? A croire qu'elle soupçonnait la S.E.P. de l'assujettir par le biais de sa maladie chronique ! 

Il força un sourire. Tant pis, après tout! L'important, c'était que Jade ait enfin arrêté de bouder. 

— Exactement, répliqua-t-il d'un air désinvolte. C'est un des avantages de mon métier. 

— Et cela compense le fait d'avoir à pourchasser des animaux dans notre genre, n'est-ce pas? rétorqua-t-elle en se mettant debout. 

Elle repassa dans la chambre. Stephen lui emboîta le pas et la vit enfiler d'amusants chaussons en peluche ornés de licornes. 

— Ecoutez..., commença-t-il. Je ne pensais pas ce que j'ai dit tout à l'heure. 



— Mais bien sûr! s'exclama-t-elle avec ironie, sans même le regarder. Dans ce cas, pourquoi sommes-nous encore habillés et en position verticale, Stephen? 

Il soupira. Alors, avant d'avoir pu mesurer la portée de ses paroles, il s'entendit répondre :

— Parce que je sais que je ne m'en remettrais pas. Une fois ne me suffirait pas. Vous deviendriez une sorte de drogue pour moi, et aussi sûr que je me tiens devant vous, je suis convaincu que je ne pourrais plus me résoudre à vous arrêter. Comment voulez-vous que je couche avec vous et qu'ensuite je vous livre à mes supérieurs comme si de rien n'était? Si nous faisions l'amour... 

Il se tut subitement. Une expression émerveillée s'était peinte sur le visage de la jeune femme. Puis elle sourit. 

— Je savais que vous aviez envie de moi, mais... pas à ce point ! murmura-t-elle. 

Stephen se renfrogna. Encore une fois, il avait parlé trop vite. Il n'aurait pas dû lui faire cette confidence. Dévoiler ses faiblesses à l'ennemi, c'était très dangereux. 

Enfin, à défaut d'autre chose, il avait parlé avec franchise, et cela ne changeait en rien ses projets ! Il était toujours déterminé à ramener Jade à White Plains. 

Il soutint son regard. 

— Je n'ai pas dit que je vous désirais... 

— Mais si, Stephen, l'interrompit-elle d'un ton attendri. Et maintenant que c'est dit, n'essayez pas de le nier. 

Elle lui prit le bras et l'entraîna vers la salle de bains. 

— Venez me retrouver dans le salon après que vous aurez pris une douche, proposa-t-elle. Je vais vous préparer un bon dîner. Il ne faut pas que vous tombiez malade. 

Puis elle le laissa seul. Stephen se déshabilla, perplexe. Une question troublante le tarabustait soudain : quand, au juste, avait-il cessé de considérer Jade comme une créature anormale et terrifiante, et s'était-il mis à la voir comme une femme — une vraie femme douée d'émotions et de désirs ? 



5. 

— Je vais faire en sorte qu'entre nous, tout se passe de la façon la plus impersonnelle qui soit, déclara Jade, assise en face de lui à la table de la cuisine. 

— Quoi? 

Stephen avala la dernière bouchée de sa pizza, puis but une gorgée de vin rouge. 

— Tant que l'idée de me toucher vous horripilera, je vous promets de garder mes distances avec vous, expliqua Jade. Mais il faut que nous parlions. 

Il avait envie de corriger ce qu'elle avait dit — de préciser qu'il avait en fait  follement envie de la toucher —, mais il se l'interdit. C'était préférable pour eux deux. Il valait mieux que Jade ait du chagrin. Ainsi, elle finirait peut-être par le détester... et il aurait moins de mal à lui passer les menottes. 

— Nous avons parlé la plus grande partie de la nuit dernière, répliqua-t-il. Je ne vois pas quel bien cela nous a fait. 

— Moi, j'ai parlé, rectifia-t-elle. Pas vous. 

Il haussa un sourcil. 

— Que voulez-vous savoir? 

— J'aimerais comprendre comment vous en êtes arrivé à travailler pour la S.E.P., par exemple. Quand vous ont-ils contacté? 

— Pendant mes études, répondit-il vaguement. 

— Vous ne trouvez pas que c'est un peu bizarre? La S.E.P. est une organisation ultra-secrète. La plupart des patrons de la C.I.A. eux-mêmes ne connaissent pas son existence. Elle ne fait jamais parler d'elle, surtout pas auprès des étudiants. Alors... 

pourquoi vous? 

Il but encore une gorgée de vin. 

— Vous semblez très bien renseignée sur la S.E.P., observa-t-il. 

— Ses exploits nous sont hélas bien connus. J'en sais même probablement davantage à son sujet que vous. Je possède des informations très détaillées. 

— Ah, encore les fameuses informations compromettantes ! railla-t-il. Où sont-elles ? 

Où est la preuve que la S.E.P. est coupable des crimes dont vous l'accusez? 

Avec un soupir, Jade se leva et alla dans le salon. Ste-phen pencha le buste pour la suivre du regard. Elle s'approcha des bibliothèques qu'il avait passées en revue la veille et y saisit plusieurs livres. 

— Voilà, dit-elle en les posant sur la table. 

Stephen fronça les sourcils. C'étaient des ouvrages sur les vampires. 

— Vous appelez ça des preuves? s'exclama-t-il. C'est de la fiction ! 

— Nos lecteurs croient que c'est de la fiction, en effet. Ceux d'entre nous qui détiennent la vérité considèrent qu'il est préférable de ne pas les détromper. 

Il prit un des livres, secouant la tête d'un air incrédule. 

— Lisez-les, Stephen, suggéra Jade d'un ton presque implorant. Pour une fois, voyez les massacres à travers les yeux des victimes. 

Il feuilleta l'ouvrage, lut un paragraphe d'une page au hasard, et sentit son sang se glacer dans ses veines. 

— Eh! s'écria-t-il. Ce sont des renseignements top-secrets qu'il y a là-dedans... On dirait un rapport d'enquête de la S.E.P. ! 

Jade haussa les épaules. 

— Libre à vous de continuer à penser que c'est de la fiction, à présent. 

Stephen reposa le livre sur la table, se leva et se dirigea vers le salon, suivi par Jade. 

Il désigna plusieurs ouvrages sur une étagère. 

— Et ceux-là? demanda-t-il. Vous allez m'affirmer que ce sont aussi des histoires vraies? 

Il vit Jade esquisser un sourire. 

— Quoi ? fit-elle d'un ton innocent. Mes histoires fantastiques? Hmm... qui sait? 

Elle saisit un Elfe en étain sur une étagère et caressa doucement sa tête minuscule. 

— J'aime penser que tous ces êtres existent peut-être pour de vrai, qu'il existe un autre monde où les fées et la magie sont... naturelles, murmura-t-elle. Pourquoi pas, après tout ? Les vampires sont bien réels, eux, alors que la plupart des gens les considèrent comme un mythe ! 

Stephen ne put s'empêcher de sourire. Pourtant, il aurait plutôt dû se mettre en colère. 

Pourquoi éprouvait-il tout à coup une telle bouffée de tendresse pour Jade ? Et pourquoi la S.E.P. ne l'avait-elle pas chargé de traquer un  vrai monstre, au lieu de cette adorable femme qui croyait aux contes de fées? 

Il se racla la gorge et se concentra sur la discussion. 

— La S.E.P. connaît-elle l'existence de ces livres? s'enquit-il. 

— Aucune idée, répondit-elle en le fixant de ses grands yeux noirs. Vous comptez en parler à vos supérieurs ? 

— Il le faudra bien. 

Elle se rapprocha de lui et glissa une main sur sa joue. Stephen frissonna. 

— Pourquoi avez-vous une telle foi en ces gens? murmura-t-elle. Qu'est-ce que les vampires vous ont fait qui justifie que vous les haïssiez tant ? 

Il tourna le dos à Jade. Cette question, il ne pouvait y répondre. Cette femme le faisait douter de ses convictions les plus profondes. 

— Parlez-moi de votre enfance, reprit-elle d'une voix douce. Comment était votre vie de famille? 

Stephen tressaillit. Avait-elle lu dans ses yeux? Connaissait-elle les secrets qu'il cachait au plus profond de lui-même? 

— Il n'y a pas grand-chose à raconter, répliqua-t-il. Je suis enfant unique, et je n'ai jamais connu mon père. 

Il se dirigea vers la cheminée et se laissa choir dans un fauteuil tandis que les souvenirs douloureux de son enfance affluaient à sa mémoire. Soudain, il sentit les mains de la jeune femme se poser sur ses épaules. Elle commença à lui caresser le cou. 

— Et votre mère? insista-t-elle. L'avez-vous connue? 

Stephen éprouva une douleur vive dans la poitrine. 

— Oui, balbutia-t-il. Je... je n'avais qu'elle. Et elle est morte quand j'avais douze ans. 

— Oh! fit-elle d'un ton ému. Maintenant, je comprends que vos yeux soient si pleins de chagrin. 



Stephen essaya d'ignorer la sensation apaisante que lui procuraient les mains de Jade sur sa peau. 

— Comment est-elle morte? demanda-t-elle. 

— Je ne m'en souviens pas, mentit-il. 

Stephen cilla. Brusquement, il se sentait accablé de fatigue. Ses yeux se fermaient tout seuls. Le manque de sommeil de ces derniers jours finissait par avoir raison de ses résistances. 

— Pourquoi me cachez-vous la vérité ? protesta-t-elle. 

— Je ne veux pas vous parler de ma mère, affirma-t-il, mais sans grande conviction. 

Il soupira profondément. 

— Elle était très belle, dit-il d'une voix entrecoupée. Elle avait les cheveux roux et les yeux bleus. Lorsque j'étais enfant, elle me chantait des berceuses pour m'endormir. Il m'arrive encore de l'entendre, parfois... 

Il se tut, la gorge nouée. Jade se pencha et lui donna un baiser sur la joue. 

— J'aimerais avoir le pouvoir de chasser votre peine, chuchota-t-elle. 

— Oui, je sais. 

Stephen secoua la tête, interloqué. Pourquoi diable avait-il fait un tel aveu ? Et pourquoi était-il si convaincu qu'elle souhaitait sincèrement le réconforter? Il s'intima l'ordre de se reprendre. 

— La vie de chacun est faite de joies et de souffrances, Jade, déclara-t-il. Vous aussi, vous avez souffert quand vous avez perdu votre sœur. 

Elle glissa les mains sous sa chemise, caressant son torse, éveillant en lui de délicieux frissons. 

— Pendant un temps, j'ai crié vengeance, expliqua-t-elle. Je voulais punir tous les hommes qui avaient participé à la fusillade. Mais je me suis rendu compte que cela n'aurait pas apaisé ma douleur, et n'aurait pas non plus ressuscité Cindy. 

— Pourtant, cela aurait pu empêcher ces types de faire d'autres victimes, observa-t-il. 

Elle contourna le fauteuil et s'agenouilla devant lui. Stephen la contempla quelques instants. Des larmes brillaient dans ses yeux. « Les vampires n'éprouvent pas d'émotions », songea-t-il avec une pointe d'ironie. C'était la leçon qu'on lui avait rabâchée à la S.E.P. Aujourd'hui, il savait qu'elle était complètement fausse. 



— Qu'êtes-vous devenu, après la mort de votre mère? s'enquit-elle. 

— J'ai été recueilli par un pensionnat rattaché à l'armée. Une organisation caritative a financé mes études. J'ai appris par la suite qu'il s'agissait de la S.E.P. Ensuite, j'ai commencé une carrière militaire, avant que la S.E.P. ne me contacte... 

— C'est alors que vous avez été endoctriné. 

— Non, ce n'est pas ce que vous croyez, protesta-t-il. 

Et pourtant, elle n'avait pas tort! Depuis l'âge de douze ans, il avait vécu sous l'œil attentif de la S.E.P. — à commencer par l'interrogatoire qu'il avait subi juste après le décès de sa mère. A l'époque, déjà, son cœur était gonflé de haine contre les vampires, et cette haine avait été exacerbée par la S.E.P. elle-même, qui voyait certainement en lui une future recrue de choix. 

A présent, il était assis en face de l'une des créatures qu'il avait passé la plus grande partie de sa vie à maudire. Il soutenait son regard, il la désirait de toute son âme, il lui parlait comme à une amie intime... et il voyait dans ses yeux humides qu'elle le comprenait comme personne ne l'avait jamais compris... 

Il se leva soudain, repoussant la jeune femme. Avait-il oublié le sort qu'avait connu sa pauvre mère? Il devait absolument se ressaisir. Jade l'avait envoûté, elle cherchait à le prendre dans ses filets. Il ne fallait pas qu'il se laisse piéger. 

— Je ne veux plus rester ici avec vous. Jade ! s'écria-t-il. Vous... vous m'embrouillez les idées. Je vous déteste ! 

— Pourquoi? demanda-t-elle d'un ton peiné, en se redressant. 

Il la toisa d'un regard dur. 

— Ma mère a été tuée par un vampire. Une créature immonde, comme vous. Un être abject qui assassine des innocents sans l'ombre d'un remords ! répondit-il en espérant que ces mots renforceraient ses résistances contre Jade. 

Elle écarquilla les yeux, l'air stupéfait, et le fixa quelques instants dans un silence pesant. 

— Ce n'est pas moi qui ai tué votre mère, déclara-t-elle finalement. 

— Peu importe. Vous vous valez tous. 

Il détourna les yeux. Zut ! Pourquoi les émotions qui étreignaient son cœur contredisaient-elles ses pensées ? 



— Maintenant, vous savez tout, reprit-il d'une voix sourde. Et vous ne pourrez rien y changer. Vous aurez beau prétendre être aussi humaine que nous, Jade, je sais de quoi vous êtes capable. Et jamais je ne cesserai de haïr votre race. 

Les yeux de la jeune femme s'emplirent de colère. 

— Vous mentez, Stephen. Vous ne me haïssez pas. Vous ne haïssez que vous-même, car vous êtes incapable de... 

Il l'interrompit en levant une main. 

— Ne vous fatiguez pas. Vous ne me ferez pas changer d'avis. 

— Mais c'est idiot ! s'exclama-t-elle. Ecoutez, Stephen, des mortels, des hommes comme vous ont tué ma sœur et m'ont mis assez de balles dans le corps pour massacrer un éléphant. Mais je ne vous hais pas pour autant ! Je ne mets pas dans le même sac les bons et les mauvais mortels. Et je ne pars pas en chasse contre tous les humains pour satisfaire mon besoin de vengeance. 

— C'est vous qui le dites, rétorqua-t-il. 

Elle eut un mouvement de recul, comme s'il l'avait frappée au visage. 

— Vous... vous êtes ignoble, murmura-t-elle d'un ton dépité. 

Stephen baissa les yeux. La douleur qui se lisait dans les yeux de Jade lui était insupportable. 

— Nous avons parlé. Vous avez eu ce que vous vouliez, grommela-t-il. Maintenant, partons d'ici. 

— Non, je n'ai pas eu ce que je voulais. Je ne sais toujours pas pourquoi nous sommes liés l'un à l'autre. Je ne sais pas pourquoi je ressens de l'attirance pour un homme comme vous, conclut-elle avec une grimace dédaigneuse. 

— Disons que c'est purement sexuel, et n'en parlons plus. 

— Ce n'est pas que ça, et vous le savez! s'emporta-t-elle. 

— Pour vous, peut-être. Mais pour moi, si. 

Il se dirigea vers l'escalier. 

— Je vais faire ma valise. Préparez le moyen de transport qui nous permettra de retourner à White Plains. C'est un ordre. 

— Pas question. 



Il commença à grimper les marches. Jade se précipita derrière lui. 

— Alors je partirai à pied, affirma-t-il. 

— Je vous en empêcherai ! 

— Il faudra bien que vous dormiez quand le jour se lèvera, rétorqua-t-il en lui faisant face un instant. Et moi, je m'en irai. 

Il entra dans sa chambre, claqua la porte derrière lui et tourna la clé dans la serrure. 

S'il avait regardé la jeune femme une seconde de plus, il n'aurait plus eu la force de s'opposer à elle. C'était bien la preuve que l'horrible manipulation psychique à laquelle elle se livrait pour gagner sa confiance n'avait que trop duré. Seigneur ! Elle avait même réussi à le faire parler de sa mère et à lui faire croire qu'elle compatissait à son chagrin. C'était inadmissible. Qu'elle aille au diable ! 



6. 

Jade souffrait de toute son âme de la façon dont Ste-phen l'avait rejetée. Cependant, elle avait la certitude qu'il ne la détestait pas. Bien qu'il n'osât l'admettre, il l'appréciait beaucoup. Et il avait envie d'elle, cela ne faisait aucun doute. Le problème, c'était que leur situation actuelle le mettait face à des choix douloureux. Il était tiraillé par des émotions contradictoires qu'il ne savait comment affronter. 

Du coup, Jade se demandait si elle avait bien fait de l'amener chez elle. En le forçant à la voir telle qu'elle était et non plus comme la S.E.P. lui avait appris à considérer les vampires, elle le torturait. Pour Stephen, reconnaître qu'elle n'était pas un monstre assoiffé de sang, cela revenait à faire alliance avec les assassins de sa mère. 

Peut-être aurait-elle dû le laisser partir... 

Par la seule force de son pouvoir psychique, elle déverrouilla la serrure et entra dans la chambre de Stephen. Assis sur le lit, la tête inclinée sur l'épaule, il dormait. 

Visiblement, il avait été surpris par le sommeil. 

Jade s'approcha de lui. Même endormi, il avait l'air tendu et anxieux. Le chagrin qu'il avait éprouvé en évoquant le souvenir de sa mère marquait encore son visage. Tandis qu'elle le contemplait, elle aperçut l'espace d'un instant le petit garçon qu'il avait été autrefois. En perdant sa maman, cet enfant avait perdu son innocence et son amour de la vie, et son cœur s'était empli de haine. 

Elle lui murmura par télépathie des mots d'apaisement, et concentra toute son énergie sur lui pour le détendre, l'obliger à sombrer dans un sommeil profond. « Oubliez vos soucis, Stephen, pensa-t-elle. Reposez-vous... » L'enlaçant, elle l'allongea sur le lit, puis elle glissa un oreiller sous sa tête et l'enveloppa dans une couverture. 

Elle lui déposa finalement un baiser sur les lèvres. « Dormez, répéta-t-elle en souriant. A bientôt, Stephen. » Alors qu'elle se redressait, il tendit le bras et saisit sa main. 

— Jade..., murmura-t-il. 



Elle lui caressa le front. 

— Je suis là. Ne vous faites plus aucun souci, répondit-elle d'une voix douce. 

Il se détendit, lâcha sa main et sombra de nouveau dans un profond sommeil. Jade soupira doucement. 

Non, il ne fallait pas qu'il reparte maintenant. Il était trop tard pour reculer. Elle avait désormais une bien meilleure idée de ce qui se passait entre eux, mais comme elle le lui avait dit à la fin de leur discussion, cela ne suffisait pas. Tout ce qu'elle savait n'expliquait pas pourquoi ils étaient liés par l'esprit et par le corps de façon aussi intense. Or, la solution à leurs problèmes dépendait de sa capacité à résoudre ce mystère. Elle garderait donc Stephen auprès d'elle — même s'il devait en souffrir. 

Stephen avançait péniblement dans la neige, aveuglé par l'éclatant soleil qui se réfléchissait sur la plaine infinie. Il était déterminé à fuir cet endroit maudit. Quelque part, c'était certain, il trouverait un moyen de transport — un avion, une motoneige, n'importe quoi. Futée comme elle l'était, Jade avait sans doute caché son véhicule à quelque distance de la maison. Il regrettait juste de ne pas y avoir songé plus tôt. 

La nuit précédente, après s'être enfermé dans sa chambre, il s'était endormi sans même s'en rendre compte. Cela n'avait rien de très étonnant, vu qu'il était épuisé et stressé. Ce qui l'intriguait, en revanche, c'était qu'il n'avait pas rêvé qu'il faisait sauvagement l'amour avec Jade. Son sommeil avait été profond, paisible. Il s'était réveillé frais et dispos. 

Stephen s'immobilisa, fronçant les sourcils. En fait, sa nuit avait quand même été hantée par Jade à un moment donné. Il se rappelait à présent qu'elle était venue le voir. Elle s'était penchée au-dessus du lit et lui avait caressé le visage en lui murmurant des paroles tendres. Ses mains l'avaient merveilleusement apaisé. Sa voix avait été comme un baume sur les blessures de son cœur. 

Puis elle l'avait embrassé. Ses lèvres sensuelles s'étaient posées sur les siennes, et il avait aussitôt eu envie de l'enlacer et de l'attirer contre lui. Il avait voulu qu'ils se donnent enfin l'un à l'autre. Soudain, il n'avait plus eu peur qu'elle aille trop loin en buvant l'essence de son être. Et il n'avait plus accordé la moindre importance au fait qu'ils soient ennemis. 

Il ferma les yeux, prit une profonde inspiration, et se remit à marcher. Heureusement, pour une raison qu'il ignorait, elle avait quitté son chevet. Ils avaient échappé à la catastrophe. Il devait maintenant s'éloigner le plus possible de cette femme. Avec son pouvoir psychique, elle l'envoûtait, elle le rendait fou de désir au point qu'il aurait volontiers renoncé à tous ses principes pour faire l'amour avec elle. C'était trop dangereux. Il devait prendre la fuite. 

Même s'il le regrettait douloureusement... 

Il continua d'avancer en titubant dans la neige. Au bout d'un kilomètre ou deux, le paysage n'avait toujours pas changé. Autour de lui, il ne voyait qu'une immensité blanche, sans arbres, sans aucune végétation, très légèrement vallonnée. « Pourvu que je trouve bientôt de l'aide », pensa-t-il avec anxiété. Il n'avait pas l'équipement nécessaire pour marcher dans des conditions pareilles. Les semelles de ses chaussures étaient trop minces : la neige lui glaçait déjà les pieds et les chevilles. Sa parka n'était pas assez épaisse, et il n'avait même pas de bonnet ou de casquette pour se protéger le visage du vent cinglant qui soufflait sur ce désert hivernal. 

Tout à coup, il entendit un très léger bruit derrière lui. Il tourna la tête, tendant l'oreille. Cela ressemblait au bourdonnement d'un moteur à essence. Il pivota lentement sur lui-même, essayant de déterminer d'où cela venait. Puis il se crispa. 

C'était le bruit d'une motoneige. Et elle semblait se trouver là-bas, du côté de la maison qui avait disparu derrière une petite colline. 

Stephen réfléchit rapidement. Jade s'était aperçue qu'il avait fui, et elle se lançait à sa recherche avec... Il secoua la tête. Non, c'était impossible. Il faisait encore jour. Un vampire ne se réveillait jamais avant le crépuscule. 

Alors, cela signifiait que quelqu'un approchait de la maison. Stephen se concentra encore sur le bruit de la motoneige. En fait, on aurait dit qu'il y avait plusieurs véhicules, deux ou trois au moins. Il serra les poings. Jade dormait encore, et se croyait à l'abri dans son château du bout du monde. Mais en réalité, elle était terriblement vulnérable ! 

Les moteurs se turent soudain. Les motoneiges s'étaient immobilisées, et autant que Stephen pût en juger, elles se trouvaient à côté de la maison. Il sentit sa gorge se serrer en comprenant qui étaient ces indésirables visiteurs. 

Cela semblait absurde de penser que la S.E.P. avait réussi à localiser la demeure secrète de Jade. Néanmoins, Stephen ne croyait pas un seul instant que les gens qui étaient là-bas puissent être d'innocents touristes malencontreusement égarés sur le cercle arctique. Il se mit à courir vers la maison. Jade était seule, et totalement impuissante. Il devait aller voir ce qui se passait. Toutes les horreurs qu'elle avait racontées sur la S.E.P. n'étaient sans doute que pure fadaises, mais il préférait s'en assurer par lui-même. 

Il suivit ses propres traces pendant quelques dizaines de mètres, les mains fourrées au fond de ses poches, les épaules voûtées, le visage enfoncé au maximum dans le col de sa parka. A mesure qu'il avançait, hélas, les empreintes de ses pas devenaient de moins en moins visibles. Seigneur ! Chassée par le vent, la neige comblait rapidement tout relief à la surface du sol. Stephen jura entre ses dents. Si ses traces disparaissaient avant qu'il n'aperçoive la maison, il était fichu. 

Et c'est exactement ce qui arriva. Cinquante mètres plus loin, il ne distingua plus rien dans la neige. Et il ne voyait toujours pas la maison ! Bientôt, la nuit tomberait, et la température chuterait de façon brutale. Il s'efforça d'ignorer l'angoisse qui l'envahissait irrésistiblement. « Tiens bon ! » s'ordonna-t-il. Il se concentra sur Jade. 

L'idée que quelqu'un était peut-être en train de la faire souffrir lui fendait le cœur. 

Il sursauta en entendant tout à coup les moteurs redémarrer. Il en était maintenant très proche. Il essaya de courir plus vite encore, mais l'air glacial lui brûlait les poumons et la gorge, le forçant à modérer son allure. Le bruit des véhicules, lui, s'éloigna dans la direction opposée. 

— Non ! hurla-t-il. 

Son corps ne pouvait supporter longtemps un effort si violent. Soudain, ses jambes cédèrent sous lui — à l'instant où la maison lui apparaissait de nouveau. Il tomba à genoux dans la neige, plissant les yeux. 

Trois motoneiges filaient sur la toundra en zigzaguant. L'une d'elles tirait une espèce de remorque longue et étroite qui ressemblait à un... cercueil d'acier. Stephen poussa un grognement de désespoir. 

Il resta prostré dans la neige un moment, ivre de chagrin et de culpabilité. Il avait beau avoir juré d'arrêter Jade et de la livrer lui-même à la S.E.P., il avait beau reprocher la mort de sa mère à tous les vampires, il s'en voulait de ne pas avoir pu protéger la jeune femme. 

Il se redressa, courut vers la maison et, à peine entré, se précipita dans la chambre de Jade. 

Le lit était défait comme si on y avait livré une bataille, les tiroirs de la commode étaient ouverts, les vêtements éparpillés sur le sol. Jade n'était nulle part en vue, bien sûr. Stephen redescendit au rez-de-chaussée et y découvrit un spectacle similaire. On aurait dit qu'un ouragan était passé dans ces pièces. Dans le salon, les figurines en étain étaient renversées sur le parquet, ainsi que toutes les pierres précieuses. Les bibliothèques avaient été vidées, et les livres foulés au pied. 

Stephen ramassa le premier ouvrage sur les vampires que la jeune femme lui avait montré. Il se mordit la lèvre pour refouler les larmes qui envahissaient ses yeux. 

S'il quittait la maison ce soir-là, il mourrait de froid avant d'avoir parcouru deux kilomètres. Et dans ce cas, Jade serait définitivement perdue. Il devait absolument attendre, même si cela lui déchirait le cœur de rester inactif alors que la jeune femme courait peut-être un danger mortel. Mais il se mettrait en route dès les premières lueurs de l'aube, en emportant autant de provisions qu'il le pourrait. D'une façon ou d'une autre, il échapperait à cet enfer neigeux, et il retrouverait Jade. 

Il se laissa choir dans un fauteuil en poussant un soupir de dépit, puis ouvrit le livre qu'il tenait entre ses mains. 



7. 

En deux heures, il lut le récit dans son intégralité. Jade avait peut-être raison. Cet ouvrage relatait, dans ses moindres détails, l'une des enquêtes les plus désastreuses de la S.E.P. — du point du vue de ses victimes, les vampires. Cela donnait un tableau assez différent de celui de la version officielle. Les faits restaient les mêmes, mais les méthodes, les motivations de la S.E.P., ainsi que le mode de vie des « spécimens », tout cela n'aurait pu être plus différent de ce que Stephen avait connu jusque-là. 

Il referma le livre en songeant qu'il s'agissait sans doute d'une œuvre de propagande en faveur des vampires. Parce que sinon... 

Il poussa un soupir dépité. Sinon, cela signifiait que Jade avait dit la vérité quant aux mauvais traitements que la S.E.P. infligeait à ses semblables. Sans parler des exécutions sommaires, dont certaines était racontées en termes bouleversants dans ces pages. 

Stephen se carra dans son fauteuil. A présent, il ne pouvait plus nier qu'il croyait de plus en plus aux affirmations de la jeune femme. D'autant qu'avec le recul, il s'apercevait que certains indices lui crevaient en fait les yeux depuis longtemps. Bien que ses supérieurs lui aient affirmé que les vampires étaient relâchés après avoir passé une semaine ou deux au laboratoire, par exemple, il n'avait jamais vu une telle chose se produire réellement ! Les vampires capturés étaient tous condamnés à mourir. 

En outre, la S.E.P. considérait Jade et ses semblables comme des animaux, des créatures impitoyables, incapables d'émotions, qui s'attaquaient aux innocents sans le moindre remords. Or, il semblait logique de penser qu'une organisation qui avait de telles idées sur un groupe social n'hésiterait pas à annihiler ce groupe si elle en avait la possibilité. Stephen se leva brusquement. Pourquoi diable n'avait-il pas songé à cela plus tôt? C'était si simple ! Avait-il été à ce point aveuglé par sa propre haine des vampires qu'il n'avait même plus été capable de juger ses pairs ? 

Il se dirigea vers la cuisine afin de commencer à rassembler des provisions pour son expédition. Devait-il impérativement attendre l'aube pour se mettre en route? Son intuition lui disait qu'il y avait urgence. Il lui fallait rejoindre Jade au plus vite, ne serait-ce que pour s'assurer qu'elle était saine et sauve et que les scènes d'horreur décrites dans le livre n'étaient que le fruit d'une imagination trop fertile. Mais cela, c'était sans doute un fol espoir... 

Alors qu'il pénétrait dans la cuisine, il entendit un grattement du côté de la porte d'entrée. 

— Jade? cria-t-il en s'élançant dans le hall, le cœur battant. 

Il ouvrit la porte à la volée. 

Un énorme chien se tenait devant le seuil de la maison. Comme Stephen le regardait fixement, perplexe, l'animal aboya deux fois. D'où diable sortait-il, celui-là? D'autres aboiements retentirent dans la pénombre. Stephen leva les yeux et aperçut trois autres chiens, identiques au premier, assis dans la neige. Ils avaient le poil argenté et les yeux bleus. C'était des bêtes superbes, puissantes... 

Des chiens de traîneaux? se demanda Stephen. 

Celui qui se tenait juste devant lui aboya de nouveau. Il fronça les sourcils. Au sous-sol, il avait vu un traîneau et des harnais. Etait-ce par ce moyen de transport que Jade l'avait amené dans son château? Ces chiens lui apparte-naient-ils? Mais pourquoi débarquaient-ils ici maintenant ? Où étaient-ils, depuis tout ce temps ? 

Peu importait. Il devait saisir sa chance. Il se précipita au sous-sol et remonta le traîneau, qu'il posa devant la maison. Puis il alla chercher les harnais en priant pour réussir à les attacher correctement. Et en souhaitant que cela servirait à quelque chose. Car il avait beau disposer d'un véhicule, il ne savait toujours pas dans quelle direction partir. 

Lorsqu'il apparut à la porte avec les harnais, les chiens se rassemblèrent autour de lui en frétillant de la queue et en aboyant joyeusement. Ils se laissèrent sangler et attacher au traîneau sans protester, manifestant de temps à autre une légère impatience à se mettre en route que Stephen apaisait en leur caressant le dos ou la tête. 

Il retourna dans la maison juste le temps de récupérer sa parka. Il n'emporta rien d'autre. Tant pis pour les provisions. Tout ce qu'il voulait, c'était retrouver Jade le plus vite possible. 

Il prit place sur la petite plate-forme à l'arrière du traîneau, et saisit les rênes. Au même instant, les chiens s'élancèrent sur la neige comme des boulets de canon. 

Stephen eut la certitude qu'ils savaient très bien où ils allaient. Il n'essaya donc pas de les guider. Tout ce qu'il lui restait à faire, à présent, c'était de s'accrocher aux rênes en espérant que les animaux le mèneraient à bon port. 

Ce ne fut que trois heures plus tard que sa prière fut exaucée. Soudain, au détour d'une colline, Stephen aperçut une grange métallique qui se dressait au milieu de l'immensité neigeuse. Les chiens filèrent droit dans sa direction, puis s'immobilisèrent devant une porte coulissante en se mettant à aboyer d'un air victorieux. Stephen descendait du traîneau, lorsqu'une voix éraillée l'apostropha :

— J'imagine que vous voulez décoller tout de suite pour avoir une chance de rattraper l'autre avion? 

Il se tourna vers le coin de la grange. Un vieil homme bâti comme un bûcheron, au visage enfoui sous une barbe broussailleuse, s'avançait à sa rencontre. 

— Qui êtes-vous? s'enquit Stephen. 

— Kirkland, répondit l'homme en détachant les harnais des chiens d'une main experte. Dites, ils ont emmené Jade? 

— Comment le savez-vous? 

— Elle m'avait prévenu qu'un jour des types viendraient peut-être l'enlever. Et elle m'avait fait jurer de ne jamais parler de sa maison à personne. Croyez-moi, le vieux Kirkland sait garder un secret ! 

Stephen fronça les sourcils. Il n'arrivait pas à imaginer que cet homme connaisse la vérité au sujet de Jade. 

— Vous a-t-elle expliqué pourquoi ces hommes voulaient l'enlever? 

— Non, monsieur. Ça ne me regarde pas. 

Il jeta les harnais par-dessus son épaule, puis caressa les chiens qui se pressaient affectueusement autour de lui. 

— Mais quand j'ai vu l'avion, ce matin, j'ai senti qu'il y avait du roussi. Jade, c'est une femme généreuse, qui a beaucoup de cœur. Un jour, elle a même soigné un de mes chiens qui s'était battu avec un loup. Elle a pris soin de lui comme si c'était son fils. 

Elle est restée toute la nuit à son chevet. Hein, Duke ? 

Kirkland tapota la tête du chien en question, puis releva les yeux. 



— Alors, vous allez l'aider? demanda-t-il. 

— Bien sûr. 

— Parfait, reprit le vieil homme. Venez par là... 

Stephen entra avec lui dans la grange, qui contenait un petit avion biplace à hélice. Kirkland accrocha les harnais à un anneau dans le mur, puis lui fit signe de l'aider à ouvrir la porte coulissante. 

— Pourquoi est-ce que vous habitez par ici? interrogea Stephen tandis qu'ils grimpaient à bord de l'appareil. C'est le bout du monde ! 

— C'est vrai, acquiesça le vieil homme. Mais j'adore cet endroit. Avec mon avion, je fais le taxi pour des touristes ou des chasseurs. Je transporte aussi des provisions pour les Inuits qui vivent à quelques kilomètres d'ici. 

— Hmm, je comprends, fit Stephen. 

— Vous feriez mieux d'attacher votre ceinture. Sur la neige, les décollages sont un peu rudes. 

— D'accord. Savez-vous où est parti l'autre avion? 

Kirkland hocha la tête, mais ne répondit pas. Le

moteur toussa, puis se mit à rugir, et le petit avion sortit lentement de la grange. 

— Où est-il? s'enquit l'homme en lui expirant sa fumée de pipe à la figure. 

Jade détourna la tête en grimaçant. Elle était attachée par des menottes sur une chaise, en présence de trois types aux visages cruels qui la surveillaient de près. Elle n'avait aucun moyen de s'enfuir. En temps normal, il lui aurait suffi de tirer d'un petit coup sec sur les menottes pour les briser, puis d'assommer ses bourreaux arrogants et de sortir tranquillement par la porte. Hélas, elle avait l'extrême déplaisir de constater que leur nouveau sédatif fonctionnait à merveille. On l'avait piquée au bras alors qu'elle se réveillait, au coucher du soleil. A présent, elle se sentait aussi faible qu'une mortelle. Et son cerveau tournait au ralenti. 

Mais elle avait encore assez de lucidité pour se demander où était passé Stephen. Au début, elle avait cru qu'il était impliqué dans sa capture. Le soulagement qu'elle avait éprouvé quand ses geôliers avaient commencé à la questionner sur l'endroit où il se trouvait l'avait rendue ivre de soulagement. 

— Mademoiselle Stewart, ne nous obligez pas à recourir à des méthodes déplaisantes. 

Le petit homme grassouillet qui avaient prononcé ces mots avait un regard mauvais, pareil à celui d'un serpent. Ses comparses l'appelaient Fuller, et il semblait être le chef de la bande. 

— Nous savons que les vampires sont extrêmement sensibles à la douleur physique, reprit-il. Ne nous forcez pas à vous faire souffrir. 

Il lui saisit le menton entre les doigts, l'obligeant à soutenir son regard, et lui envoya encore sa fumée au visage. Elle toussa. 

— Dites-moi où est Bachman, ordonna-t-il. 

— Je vous ai déjà répondu que je ne sais pas de quoi vous parlez. J'étais seule dans la maison. 

Fuller secoua la tête, l'air faussement désolé. 

— Nous avons retrouvé sa valise là-bas, expliqua-t-il. Nous savons qu'il était avec vous. 

— Sa valise? Je l'ai volée, mentit-elle. Bachman me harcèle depuis des mois. Comme je voulais découvrir pourquoi, je lui ai chipé ses affaires pour les examiner. 

Elle s'efforça de les fixer avec défiance et de se tenir droite. Même si elle se sentait plus faible que jamais, elle devait se montrer courageuse face à ces hommes. 

Elle aussi, néanmoins, elle se demandait où était Ste-phen. Peut-être les chiens étaient-ils arrivés en avance... Ainsi, il s'était enfui avec eux pendant qu'elle dormait. 

Seigneur! Elle espérait de toute son âme que c'était le cas. Elle avait demandé au vieux Kirkland de lâcher les chiens dans l'après-midi du troisième jour. Si Stephen avait su comment les attacher, il était tiré d'affaire. Ces animaux connaissaient le chemin jusque chez leur maître aussi bien qu'ils se connaissaient les uns les autres. 

Fuller se tourna vers l'un de ses collègues, un homme grand et mince, au visage sombre. 

— Qu'est-ce que vous en pensez, Whaley? 

— Elle ment. 

— Non ! s'exclama Jade. 

Elle cligna des yeux, fouillant son esprit à la recherche d'un argument convaincant. 

— Pourquoi recherchez-vous Bachman ? s'enquit-elle. Je croyais qu'il était dans votre camp. 

— Pas tant que ça, répondit Whaley. C'est... 

Il se tut en voyant le regard noir que lui jetait Fuller. 

Le troisième homme était assis sur une chaise, silencieux. Il s'appelait Stiles, et il semblait un peu moins agressif et brutal que ses collègues. 

— Maintenant, il faut nous dire la vérité, mademoiselle Stewart, déclara-t-il. Nous ne retournerons pas à White Plains sans Bachman. 

Jade sentit son cœur se serrer de désespoir. Ils voulaient l'emmener dans leur abominable laboratoire. Si elle allait là-bas, elle n'en ressortirait pas vivante. 

Bien sûr, elle aurait pu appeler ses amis à l'aide par télépathie. Mais maintenant que la S.E.P. avait de nouveau ce fichu sédatif, quiconque chercherait à la secourir risquait de connaître le même sort qu'elle. Elle ne voulait pas causer la perte d'un autre vampire. 

Fuller plongea la main dans sa poche. Il en sortit un casse-noix en acier inoxydable, qui scintillait sous la lumière du plafonnier. Il l'ouvrit et l'actionna lentement, un sourire sadique plissant ses lèvres. Jade se mit à trembler. Fuller tendit l'objet à Whaley, qui se plaça derrière elle. 

— Commencez par le petit doigt de sa main gauche, ordonna Fuller d'un ton détaché. 

Jade sentit le casse-noix se refermer sur sa phalange. 

— Attendez! s'écria-t-elle. D'accord, je vais vous avouer la vérité. 

Fuller eut un sourire victorieux. 

— Ah, je préfère ça ! Bien, où est passé notre cher Bachman ? 


***

Kirkland immobilisa l'avion devant le hangar du petit aérodrome, puis coupa le moteur. 
— C'est ici? demanda Stephen. C'est ici qu'ils ont atterri? 

— Non. 

Stephen réprima un soupir. Kirkland lui avait déjà expliqué qu'il savait où se trouvait l'avion de la S.E.P. car il l'avait suivi avec son radar personnel. Mais cet homme était plutôt laconique. 



— Ils se sont posés à la base militaire de Loring, pas loin d'ici, reprit le vieil homme. 

Je ne pouvais tout de même pas vous emmener là-bas ! 

Stephen hocha la tête en se répétant pour la énième fois qu'il n'était pas trop tard. Jade était saine et sauve, se dit-il pour se rassurer. Il saurait bientôt si ses collègues l'avaient martyrisée, et... il agirait en conséquence. 

— Où sommes-nous? s'enquit-il. 

— Dans le nord de l'Etat du Maine. 

Stephen fronça les sourcils. Pourquoi diable les gars de la S.E.P. ne s'étaient-ils pas rendus à White Plains? 

— La ville la plus proche, c'est Limestone, poursuivit Kirkland. Caribou est un peu plus loin. Avez-vous une idée de l'endroit où ils ont emmené Jade? 

— Limestone? s'exclama Stephen. 

Il éprouva soudain un immense soulagement. Les agents de la S.E.P. avaient à leur disposition, en cas de besoin, un très grand nombre de « planques » réparties à travers tout le pays. Le plus souvent, il s'agissait de pavillons individuels. Ceux-ci se trouvaient à l'abri des regards indiscrets et possédaient, outre un système de sécurité perfectionné, un équipement informatique de pointe relié au quartier général de White Plains. En agent confirmé, Stephen connaissait toutes les adresses de ces planques. Et il y en avait justement une à la sortie de Limestone ! 

Stephen se tourna vers le vieil homme. 

— Il me faut une voiture, déclara-t-il. Immédiatement. 
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Stephen se sentait soudain un peu ridicule d'agir comme il le faisait. Après tout, il travaillait lui aussi pour la S.E.P. ! Il était dans le camp des hommes qui avaient enlevé Jade. Il n'avait qu'à composer le code au clavier électronique de la porte, entrer dans la maison et demander à voir la prisonnière. 

Mais il savait qu'il devait se montrer prudent. La S.E.P. était sans doute coupable des crimes dont la jeune femme l'accusait. Tant qu'il n'aurait pas la preuve du contraire, il se considérerait comme l'allié de Jade et ne prendrait aucun risque. 

Il avait dû se montrer ferme avec Kirkland pour le dissuader de l'accompagner. 

Evidemment, le vieil homme n'avait aucune idée du danger qu'il y avait à s'opposer à la puissante S.E.P. Et le coup de téléphone qu'il s'apprêtait à passer le mettait déjà dans une situation périlleuse-Jade entendit vaguement la sonnerie du téléphone dans la maison. Celui des trois hommes qui s'appelait Fuller quitta la chambre. Il revint quelques minutes plus tard. 

— Ça y est, nous le tenons, annonça-t-il d'un ton victorieux. 

— Bachman? demanda Whaley en bondissant sur ses pieds. 

Fuller hocha la tête. 

— Il a été amené dans le coma à l'hôpital de Caribou. Ils ont trouvé le numéro de la maison sur lui. 

Jade se mordit la lèvre pour se retenir de crier. Ste-phen, dans le  coma? Seigneur! 

Que lui était-il arrivé? 

— Qu'est-ce qu'il fichait à Caribou? s'enquit Whaley avec scepticisme. 

— Il avait sûrement l'intention de venir nous rejoindre ici, à la planque, intervint Stiles. Je suis persuadé que vous vous trompez sur son compte. Dans quel état est-il ? 

— On m'a dit qu'il risquait de ne pas passer la nuit, répondit Fuller. Il vaut mieux filer là-bas tout de suite. 



Jade sentit son cœur se déchirer. Stephen était mourant... Elle ferma les yeux, une larme roulant sur sa joue. 

— Et la fille? interrogea Stiles. 

— Surveillez-la, répliqua Fuller. Si elle se ranime trop, faites-lui une autre injection de sédatif. 

Jade ne releva pas la tête. Elle resta aussi inerte que possible. Il n'était pas question qu'elle leur donne une nouvelle occasion de lui injecter leur abominable drogue. 

Accroupi derrière un buisson près de la grille d'enceinte, Stephen patientait. Deux hommes sortirent de la maison et montèrent dans une voiture dont les phares percèrent bientôt l'obscurité. Un petit carillon électronique retentit dans la nuit froide, puis le portail s'ouvrit en grinçant. Le véhicule le franchit et les battants commencèrent aussitôt à se refermer. 

Stephen regarda la voiture s'élancer sur la route. Dès qu'elle disparut dans un virage, il se redressa et se jeta vers le portail. Celui-ci était presque clos. Il se faufila à l'intérieur de justesse, s'éraflant les mains sur les battants en acier, et se jeta à terre. 

Fermant les yeux, il prit plusieurs inspirations profondes et tendit l'oreille. Les oiseaux de nuit entonnaient leur chant paisible. Les frondaisons des arbres bruissaient sous la brise légère. Tout allait bien ; il ne semblait pas avoir été repéré. 

Il se remit debout, épousseta ses vêtements et s'approcha de la maison. Sur le clavier électronique de la porte d'entrée, un voyant rouge clignotait, signe que l'alarme était enclenchée. Si ses collègues avaient modifié le code, une sirène se mettrait à hurler dès qu'il pianoterait sur les touches. 

Il se passa la langue sur les lèvres. Il n'avait pas le choix. S'il forçait une fenêtre ou la porte de derrière, l'alarme se déclencherait de toute façon. Il tendit la main vers le clavier, serra les dents et composa le code à quatre chiffres. 

Le voyant rouge s'éteignit, une lumière verte s'alluma. 

Stephen colla son oreille contre la porte, tous les sens en alerte. A l'intérieur, il n'y avait pas un bruit. Il saisit la clenche, la tourna. Le battant s'ouvrit sans même un soupir. Stephen entra prestement et le referma derrière lui. Marchant sur la pointe des pieds, il inspecta d'abord les pièces du rez-de-chaussée. Il n'y avait personne. Sans doute ne restait-il qu'un seul agent dans la maison pour surveiller Jade. Et celui-ci se trouvait à l'étage. 

Il monta l'escalier et s'immobilisa sur le palier. Tout à coup, une porte s'ouvrit au fond du couloir. Il plaqua le dos contre le mur, plissant les yeux. Dans la pénombre, il reconnut l'homme qui sortit de la chambre : Ron Stiles. Stephen avait travaillé avec lui à plusieurs reprises. C'était un homme doux et affable, pas vraiment courageux, ni très dangereux. Une chance que ce soit lui qui ait la charge de garder Jade. 

Stiles traversa le couloir et s'enferma dans la salle de bains. Stephen se précipita vers la chambre. 

La jeune femme était assise sur une chaise, les bras attachés derrière le dos, le menton tombant sur la poitrine. Elle semblait évanouie. La gorge nouée, Stephen s'agenouilla devant elle et lui releva doucement la tête. 

Ses yeux clos étaient bouffis, comme si elle avait beaucoup pleuré. Une large ecchymose violette entachait sa joue. Sa lèvre inférieure était entaillée et maculée de sang séché. 

Soudain, elle secoua faiblement la tête. 

— Laissez-moi, murmura-t-elle d'une voix entrecoupée. Je vous en prie... 

— Jade... 

Elle ouvrit les yeux. Ses iris étaient voilés. Elle cilla, une expression intriguée se peignant sur son visage. 

— Stephen? balbutia-t-elle. 

De l'autre côté du couloir, Stephen entendit la chasse d'eau des toilettes. Il se redressa et se cacha derrière la porte. Stiles reparut quelques instants plus tard dans la chambre. 

Stephen rassembla son courage. Il n'avait pas d'arme. Il devait donc jouer le tout pour le tout en bluffant. 

— Un seul geste, Ron, et je tire! s'écria-t-il d'une voix autoritaire. 

Stiles se figea, puis leva lentement les mains derrière sa nuque. 

— Bachman? marmonna-t-il. Je te croyais... 

— Ne te soucie pas de ça, répliqua Stephen. 

Il s'approcha de son ex-collègue et lui prit son pistolet dans sa poche de poitrine. 

— Maintenant, montre-moi la clé des menottes, ordonna-t-il. 

Stiles hocha la tête, plongea la main dans sa poche de pantalon et en sortit une clé. 



— Détache-la, reprit Stephen. 

— Ecoute, tu as tort de... 

— Fais ce que je te dis ! 

Stiles se plaça derrière Jade et la libéra. Puis il se redressa. 

— Fuller nous avait prévenus que tu nous trahirais, déclara-t-il d'un ton maussade. Je ne voulais pas le croire, mais je vois bien qu'il avait raison. 

Stephen fronça les sourcils. Fuller était son supérieur direct, un homme en qui il avait toujours eu confiance. 

— Pourquoi est-ce que Fuller pensait ça? s'enquit-il. 

Stiles haussa les épaules. 

— Je n'ai rien de plus à te dire, Bachman. 

— Tant pis, nous verrons ça plus tard. Ecoute-moi bien : si tu fais un geste de travers, je te tue. Attache une des menottes à ton poignet... 

L'agent de la S.E.P. obtempéra aussitôt. 

— Bien, reprit Stephen. Maintenant, tu mets les mains derrière le dos et tu t'agenouilles à côté du lit. Allez, tu connais la chanson ! 

Dès que Stiles eut obéi, Stephen s'approcha de lui, passa les menottes autour de l'armature du lit, puis lui attacha l'autre poignet. 

— Tu n'iras pas loin, Bachman, grommela son prisonnier. Dès que Fuller et Whaley reviendront, ils te feront payer ça. 

— A condition qu'ils m'attrapent, répliqua Stephen. 

Il glissa le pistolet dans sa ceinture et s'approcha de Jade. Elle se frottait les poignets en grimaçant. Les menottes lui avaient arraché la peau, et elle saignait abondamment. Dans ses yeux, Stephen lut une profonde souffrance. 

— Lequel d'entre vous a fait ça, Stiles? demanda-t-il avec colère. 

Son ancien collègue lui décocha un regard noir, mais ne répondit rien. 

— Et pourquoi est-ce que vous l'avez frappée, nom de Dieu ! s'exclama Stephen. Le sédatif fonctionne, c'est évident. Vous n'aviez pas besoin de la brutaliser! 

— Elle refusait de nous avouer où tu étais, rétorqua Stiles. Mais à t'entendre, on croirait que cette fille est à plaindre. C'est un vampire, Bachman ! Un animal ! 

Stephen serra les poings pour se retenir de lui sauter à la gorge. 

— Ah, mais c'est vrai, j'avais oublié, reprit Stiles d'une voix sarcastique. Toi aussi, tu es comme eux... 

— Qu'est-ce que tu veux dire par là? s'écria Stephen en se redressant. 

— Rien. Va au diable, Bachman ! Si tu veux davantage de renseignements, interroge Fuller. C'est lui le chef. 

Stiles détourna la tête. Stephen reporta son attention sur Jade. 

— Est-ce que vous pouvez vous lever? demanda-t-il. 

Elle hocha la tête, puis essaya de se mettre debout. 

Mais elle était trop faible. Ses jambes la lâchèrent, et elle s'effondra contre lui. 

Stephen la prit dans ses bras, puis la porta jusqu'à la salle de bains, où il l'assit sur le rebord de la baignoire. Avec une serviette humide, il nettoya ses plaies. Il trouva ensuite des bandes stériles dont il lui enveloppa les poignets. 

— Il faut partir, Stephen, murmura-t-elle. Ils vont revenir. 

— Oui, répondit-il en prenant un tube de crème cicatrisante dans le placard. 

Jade n'était pas encore en état de marcher. Il la souleva de nouveau dans ses bras, descendit l'escalier et sortit dans la nuit froide. 

Il s'immobilisa un instant sur le seuil de la maison. La jeune femme s'était rendormie. 

Sans doute à cause de ce maudit sédatif. Ce monstre de Fuller ne devait pas avoir lésiné sur la dose qu'il lui avait administrée. Et

Dieu seul savait quel autre supplice il lui avait infligé ! Stephen fulminait. Jamais, depuis la mort de sa mère, il n'avait éprouvé une telle fureur. Mais autrefois, il n'avait pu laisser éclater sa colère. Aujourd'hui, il se promettait que, s'il en avait la possibilité, il ferait payer les salopards qui avaient fait souffrir Jade. 

Il courut jusqu'au portail, l'ouvrit, puis marcha à grands pas sur la route en direction de sa voiture, qu'il avait dissimulée sur l'accotement derrière des buissons. 

Il assit doucement Jade sur le siège du passager et attacha sa ceinture de sécurité. Elle avait encore l'air très mal en point. Stephen savait que les vampires devenaient très fragiles, très vulnérables, quand ils étaient blessés. Peut-être était-il déjà trop tard... Il sentit son cœur se serrer. Hélas, il ignorait tout des soins à lui prodiguer ! 



Il écarta délicatement une mèche de cheveux sur le front de la jeune femme. Elle entrouvrit les yeux et cligna des paupières. 

— Vite..., murmura-t-elle. Démarre... 

Il hocha la tête et s'installa derrière le volant. Quelques secondes plus tard, la voiture s'élançait sur la route. Stephen prit alors conscience qu'en s'éloignant de cette maison et en trahissant la S.E.P., il tirait aussi un trait sur tout ce qui avait constitué sa vie jusqu'à présent. 

Ron Stiles gigota et tordit les doigts jusqu'à ce qu'il réussisse à extraire la seconde clé de sa poche de veston. Il lui fallut ensuite de gros efforts pour ouvrir les menottes derrière son dos. Sitôt qu'il fut libéré, il se mit debout en se massant les poignets. 

Heureusement, il ne saignait pas comme cette garce de Jade Stewart ! 

Il fronça les sourcils. Pourquoi diable Bachman se souciait-il du sort de cette créature? Comment avait-il pu se laisser séduire par elle au point de ficher sa carrière et sa vie en l'air en volant à sa rescousse ? Il savait pertinemment qu'elle n'était pas humaine. Qu'avait-il donc en tête, cet imbécile? 

Au début, Stiles avait refusé de croire les informations contenues dans le dossier de Bachman. Il avait même nié les affirmations de Fuller, objectant que Stephen ne trahirait jamais la S.E.P. Mais maintenant, il savait de quoi cet homme était capable. 

Il n'avait plus aucun doute sur sa culpabilité. Bachman était dangereux; il fallait le mettre hors d'état de nuire. 

Sans perdre un instant, Stiles descendit au rez-de-chaussée et décrocha le téléphone. 



9. 

Jade n'en revenait pas que Stephen l'ait arrachée à ses bourreaux. Ses paupières étaient lourdes comme du plomb, mais elle se força à ouvrir les yeux. Il conduisait à vive allure, les mains crispées sur le volant. Une expression à la fois concentrée et inquiète marquait ses traits. 

Il s'aperçut qu'elle le dévisageait et esquissa un sourire plein de tendresse. 

— Ça va? demanda-t-il. 

— Vous..., commença Jade d'un ton émerveillé. Puis elle décida de le tutoyer. Après tout, ils étaient

presque intimes, à présent ! 

— Stephen, reprit-elle, tu... tu es venu me chercher. Je ne sais pas comment te remercier. 

Il sourit de plus belle. 

— Ne me dis pas que ça t'étonne. Depuis trois jours, tu n'arrêtes pas de me répéter que je ne te livrerai jamais à la S.E.P. 

Jade se mordit la lèvre. 

— Mais... tu as pris de gros risques, protesta-t-elle. Lâchant le volant, il lui caressa doucement la joue. 

Jade se blottit contre sa paume. Elle sentait qu'elle pouvait puiser en lui les forces qui lui manquaient pour le moment. 

— Je suis désolé, tu sais, murmura-t-il d'un ton dépité. 

— Désolé? Mais pourquoi? Tu m'as sauvé la vie! 

— Si je t'avais écoutée plus tôt, je n'aurais pas eu à le faire. Je n'aurais pas dû te laisser seule dans la maison. 

— Ça n'a pas d'importance, répliqua-t-elle en lui prenant la main. Ce qui compte, c'est que tu sois venu ce soir. Si tu étais resté à la maison, d'ailleurs, ils nous auraient capturés tous les deux, et nous n'aurions pas pu nous échapper. 

— Tu as peut-être raison. Mais nous ne sommes pas encore tirés d'affaire. Ils vont se lancer à notre poursuite. Et ils ne nous lâcheront pas. 

Jade réfléchit quelques instants. 

— Stephen, il y a une chose qui m'intrigue, déclara-t-elle. Ces trois hommes voulaient absolument te mettre la main dessus. On aurait dit qu'ils te considéraient comme un ennemi. Le gros, celui qui s'appelle Fuller, a même prétendu que tu n'avais jamais vraiment fait partie de la S.E.P., et qu'il attendait le jour où tu te retournerais contre eux. Pourquoi, à ton avis? 

— Je n'en sais rien, répondit-il d'un ton agacé. C'est complètement absurde. Jamais je n'ai donné à Fuller la moindre raison de douter de ma loyauté. 

Soudain, Stephen poussa un juron et écrasa la pédale de frein, tout en éteignant les phares. Il se rangea sur l'accotement. Suivant son regard. Jade aperçut des gyrophares de police quelques centaines de mètres plus loin, sur la rampe d'accès à l'autoroute. 

Un barrage routier! 

— Crois-tu que c'est nous qu'ils recherchent? Déjà? 

— La S.E.P. a de gros moyens, répliqua Stephen. 

Il fit demi-tour sur la chaussée et repartit en sens inverse, ne rallumant les phares que lorsqu'ils furent hors de vue du barrage. 

— Nous allons prendre les routes secondaires, marmonna-t-il. 

— Où allons-nous? 

— Nous devons essayer de quitter la région. Après... nous verrons. 

Il obliqua à droite, sur une petite route. 

— Je crois qu'il y a une carte dans la boîte à gants, précisa-t-il. 

Jade la déplia sur ses genoux. A cause du sédatif, son esprit était encore embrumé. 

Elle fit un gros effort de concentration pour essayer de déterminer quel chemin emprunter. 

— Au prochain carrefour, tourne à gauche, annonça-t-elle finalement. Un peu plus loin, nous tomberons sur une route qui part vers le nord en longeant l'autoroute. 

Stephen hocha la tête. Hélas, ils avaient à peine roulé cinq kilomètres qu'ils aperçurent de nouveau des gyrophares devant eux. 



— Zut ! pesta Stephen. Ils ne perdent vraiment pas de temps ! 

Il gara de nouveau la voiture sur l'accotement. 

— Notre seule chance de leur échapper, maintenant, c'est d'aller à pied à travers bois, expliqua-t-il. Comment te sens-tu? Peux-tu marcher? 

Jade redressa le menton. Elle se sentait à bout de force. Les blessures que lui avaient infligées les hommes de la S.E.P. lui avaient fait perdre beaucoup de sang. Si elle ne s'alimentait pas bientôt et si elle ne se reposait pas, elle ne survivrait pas très longtemps. Mais elle devait absolument se montrer courageuse pour aider Stephen à fuir. 

— Ça ira, répondit-elle d'une voix qu'elle espérait ferme. Allons-y. 

Elle saisit la carte routière et sortit de la voiture. Stephen la rejoignit. Il ôta sa veste et lui en couvrit les épaules. Puis, lui prenant la main, il l'entraîna vers la forêt qui bordait la route. 

Ils marchèrent pendant deux heures d'affilée, veillant à rester sous le couvert des arbres, sans perdre la route de vue. 

Stephen voyait bien que Jade était complètement épuisée. Et comme lui, elle avait peur de ne pas réussir à échapper à la S.E.P. De son côté, cependant, il avait un autre motif d'inquiétude : il n'avait pas une seule goutte d'insuline sur lui. S'il n'en trouvait pas très bientôt, il finirait pas tomber malade à son tour. 

Pour la énième fois, il jeta un coup d'œil vers Jade. Elle tremblait de froid, à présent. 

Il leur fallait impérativement trouver un refuge où ils se réchaufferaient, et où la jeune femme pourrait prendre son repos diurne. Elle avait aussi besoin d'autre chose... la seule chose qui lui permettrait de se rétablir complètement. Mais Stephen ne savait pas comment la lui fournir. 

Ils arrivaient en vue d'une petite ville. Devant la lisière des bois s'étendait une rangée de maisons proprettes, avec un petit jardin à l'arrière et une aire de stationnement pour les voitures du côté de la rue. Glissant un bras autour des hanches de Jade, Stephen l'entraîna dans cette direction. 

— C'est dangereux..., chuchota-t-elle. 

— Ça ira, dit-il. Fais-moi confiance. 

Ils longèrent les jardins. Au fond du quatrième, ils tombèrent sur une petite cabane de bois, sans doute une remise à outils. Stephen poussa un soupir de soulagement. 



Soudain, un énorme chien jaillit de sa niche et se mit à aboyer contre eux avec agressivité. Stephen voulut reculer, mais Jade le retint par le bras. Sans un mot, elle s'approcha calmement du chien, en le fixant droit dans les yeux. L'animal cessa d'aboyer. Il s'assit docilement devant la jeune femme, les oreilles dressées. Quand elle lui caressa la tête, il frétilla gaiement de la queue. 

— Il ne nous ennuiera plus, murmura Jade. Nous sommes ses amis, maintenant. 

— Tu communiques avec les animaux ? demanda Stephen, médusé. 

— Ça ne marche pas toujours. Mais parfois, j'arrive à leur faire comprendre que je ne leur veux aucun mal. 

Ils entrèrent dans la cabane qui, Dieu merci, ne possédait pas de verrou. Lorsque Stephen eut refermé la porte sur eux, ils se retrouvèrent dans le noir le plus complet. 

Tendant les bras, il tâtonna autour de lui. Il rencontra une sorte de petit tracteur qui devait être une tondeuse, un barbecue, une grande bâche en tissu épais et quelques outils. Puis il s'aperçut que le fond de la cabane offrait un espace dégagé assez grand pour qu'ils s'y allongent. 

Il prit la main de Jade, l'invitant à se coucher par terre à côté de lui. Enfin, il attrapa la bâche et l'étala sur eux en guise de couverture. 

— Nous aurions pu marcher encore un peu, dit-elle en se blottissant contre lui. 

— Tu arrives à peine à mettre un pied devant l'autre, protesta-t-il gentiment. 

Il lui caressa le visage, les cheveux. 

— Tu es malade, reprit-il. Que puis-je faire pour que tu guérisses? 

Il sentit qu'elle hésitait, puis décidait de lui mentir. 

— Rien, chuchota-t-elle. Je vais me rétablir en dormant. 

— C'est drôle, mais j'ai l'impression que tu me caches la vérité. Jade, ajouta-t-il avec un soupir, s'il y a quelque chose que je peux faire pour t'aider, je tiens à... 

La jeune femme posa une main sur sa joue. 

— Non, je vais guérir seule, affirma-t-elle. 

Stephen se renfrogna. A présent, il était certain d'avoir raison. 

— Tu as perdu trop de sang, n'est-ce pas? Les blessures que tu as aux poignets et à la lèvre t'ont beaucoup affaiblie. 



Elle se raidit entre ses bras. 

— Les vampires saignent toujours abondamment, Stephen. C'est... c'est impressionnant, mais sans gravité. 

— Hmm, ça m'étonnerait. Au contraire, je crois que tu as absolument besoin de sang frais pour remplacer celui que tu as perdu. 

— C'est vrai, admit-elle. Demain soir, nous trouverons une banque du sang quelque part, ou bien... 

— Ou bien tu pourrais boire un peu du mien. 

— Non, Stephen... 

— Tu recouvrerais aussitôt tes forces, insista-t-il. C'est la meilleure solution. Et... je te fais entièrement confiance. Tu ne boiras que ce qu'il te faut. 

Elle s'assit à côté de lui. 

— Le problème n'est pas là. Si je te prends du sang, cela ne fera que renforcer le lien qui nous unit. Et... il n'en est pas question. 

Il se redressa à son tour, agrippa les épaules de la jeune femme. 

— Mais c'est absurde, Jade. De toute façon, je ne passe pas cinq minutes sans penser à toi ! J'ai tiré un trait sur ma vie entière rien que pour te sauver. Je ne vois pas comment notre lien pourrait être plus fort. 

— Cela ne change rien au problème. Rappelle-toi que tu avais décidé de t'enfuir de chez moi. Tu le voulais tant que tu es parti à pied dans la neige ! Si tu ne t'étais pas affolé en entendant les motoneiges de la S.E.P., je doute que tu sois jamais revenu. 

Tu aurais repris ta vie comme avant, en m'évitant comme la peste. 

Elle soupira doucement. 

— Il se peut d'ailleurs que tu préfères encore choisir cette voie-là, conclut-elle. 

— Non ! s'exclama Stephen. Avant de te connaître, je luttais contre moi-même. Je refusais de m'avouer la vérité. Tu peux comprendre ça, non? Rends-toi compte que ma mère a été tuée par un de tes congénères ! Comment aurais-je pu l'oublier? 

— « Un de tes congénères », répéta Jade d'une voix sourde. Tu vois, Stephen, ton regard sur les vampires n'a

pas changé. Tu nous considères toujours comme une meute d'assassins. Pourtant, c'est un individu spécifique qui a tué ta mère ! La grande majorité d'entre nous n'a aucun rapport avec lui. 

— Je le sais, mais... 

— Je pourrais appeler des amis à l'aide, l'interrompit-elle. Nous serions secourus en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire, et nous logerions chez l'un d'eux jusqu'à ce que le calme soit revenu. Je peux les contacter immédiatement par la pensée, Stephen. Acceptes-tu que je le fasse? 

Il ne sut que répondre. Des amis de Jade. Des vampires, comme elle. Les créatures qu'on lui avait appris à haïr depuis son enfance. Il secoua la tête. Non, il ne pouvait même pas envisager de leur faire confiance. Ce n'était pas parce qu'il avait compris que sa compagne possédait les mêmes qualités qu'une humaine qu'il en allait de même pour ses semblables. 

— Tu vois? reprit-elle d'un ton désolé. Cette idée te fait horreur. De toute façon, je n'y pensais pas sérieusement. Je ne veux pas que mes amis risquent de tomber entre les griffes de la S.E.P. Je souhaitais juste te faire comprendre que... 

— C'est impossible, Jade ! Tu ne peux pas me demander de mettre ma vie entre les mains de ces gens-là. 

— Je ne te le demande pas. Mais ces gens-là, comme tu dis, ne valent ni plus ni moins que les humains. Autrefois, nous étions tous mortels, comme toi. Et rappelle-toi que dans n'importe quelle société, il y a des bons et des méchants. Tu n'as pas le droit de honnir toute une race à cause d'un seul individu qui a commis un crime. C'est ignoble de raisonner de la sorte. 

— Non, tu te trompes. Avec vous, c'est différent... 

— C'est différent parce que  nous sommes différents,  c'est ça que tu veux dire? Eh bien, va le dire ailleurs ! 

Elle s'allongea en s'écartant de lui. Stephen soupira intérieurement. Il l'avait blessée, et il l'avait rendue furieuse. Il regrettait que la discussion ait pris une si mauvaise tournure. Mais elle lui en demandait trop ! Considérer les vampires comme des gens ordinaires? Non. Ça, il ne le pouvait pas. Il refusait d'admettre que ce qu'il avait toujours cru à leur sujet n'était en fait qu'un tissu de mensonges. La S.E.P. avait sans nul doute été trop loin dans ses persécutions, mais elle avait des excuses. Et lui aussi, il avait des excuses.  Sa mère avait été assassinée par un vampire!  Il avait le droit d'être en colère! 

Lorsque Stephen se réveilla, le jour était levé depuis un bon moment. Jade dormait. 



Heureusement, la cabane ne possédait aucune fenêtre, et il y faisait très sombre. Mais quelques rayons de soleil filtraient entre les planches des cloisons. Si l'un d'eux touchait la jeune femme, elle mourrait. Alors, par précaution, Stephen la recouvrit entièrement avec la bâche. 

Des bruits de moteurs parvinrent à ses oreilles. Entrouvrant la porte, il jeta un coup d'oeil au-dehors. Un car de ramassage scolaire s'immobilisa devant la maison, puis redémarra quelques secondes plus tard. Presque aussitôt, deux voitures quittèrent l'aire de stationnement et s'éloignèrent dans la rue. 

Stephen sourit. Par chance, ils étaient tombés sur une famille dont les parents travaillaient à l'extérieur et dont les enfants passeraient la journée à l'école. Il sortit de la cabane. Le chien, qui mangeait sa pâtée dans sa gamelle, ne fit même pas attention à lui. 

Il s'approcha de la porte de derrière et frappa aussi fort que possible sur le battant. 

C'était le meilleur moyen de découvrir s'il y avait encore quelqu'un dans la maison. Il patienta un petit moment; personne ne vint. Parfait. Et pour un agent des services secrets, forcer une serrure n'était pas un problème... 

Dans la cuisine, il ouvrit le réfrigérateur et y choisit de quoi se nourrir sans agresser son organisme. En effet, comme il était en manque d'insuline, il devait se montrer très prudent. Il opta pour du céleri râpé et un gâteau de riz. La cafetière contenait encore un peu de son précieux breuvage. D en réchauffa une tasse au micro-ondes, avant de l'avaler d'un trait. Puis il se rendit dans le living-room, où il alluma la télévision. Il écarquilla les yeux en découvrant son propre visage, ainsi que celui de Jade, affichés en gros plan sur l'écran avec une légende peu flatteuse : « Armés et extrêmement dangereux. » La S.E.P. avait déjà alerté les médias ! 

Stephen éteignit l'appareil d'un geste rageur. Il leur fallait fuir cet endroit au plus vite. 

Hélas, il ne pouvait pas réveiller Jade avant le crépuscule. Ils étaient bloqués ici pour toute la journée. 

Il retourna dans la cuisine et s'assit devant la table. Tandis qu'il terminait le gâteau de riz, il réfléchit à l'état de santé de la jeune femme, qui lui posait un sérieux problème. 

Elle était malade, et extrêmement faible. Il savait ce dont elle avait besoin pour être sauvée. Il savait aussi qu'elle refuserait obstinément de prendre ce qu'il lui offrait, quelle que soit la façon dont il lui présenterait la chose. 

Il devait donc trouver un moyen... particulier de la convaincre. 



10. 

Jade se réveilla en tremblant. Elle se sentait un peu reposée, mais elle avait froid dans tout le corps. 

— Stephen? murmura-t-elle en se redressant. 

— Je suis là, répondit-il. 

Le faisceau d'une torche électrique perça soudain l'obscurité. 

— J'ai trouvé quelques trésors dans la maison, expliqua-t-il en souriant. 

Elle se mit debout. Aussitôt, un vertige la saisit. Seigneur ! Elle était encore très faible. 

— Tu es entré dans la maison? demanda-t-elle d'un ton soucieux, en prenant appui contre la cloison. Et tu as volé ces gens? 

— Il n'y avait personne, répliqua-t-il avec un haussement d'épaules. Mais rassure-toi, je n'ai pris que le strict nécessaire et j'ai laissé de l'argent sur la table de la cuisine avec un mot d'explication. 

Il la dévisagea en plissant les yeux. 

— J'ai l'impression que ça ne va pas mieux qu'hier. 

Elle détourna la tête. 

— Non, tu n'as pas l'air en forme du tout, insista-t-il. Enfin ! Tiens, je t'ai amené de quoi te changer. Tu auras plus chaud, avec ça... 

Jade le regarda de nouveau et fronça les sourcils. Stephen lui tendait des vêtements soigneusement pliés. 

— Qu'est-ce que c'est? 

— Un jean, un T-shirt et un gros pull. Tu seras mieux avec ces habits propres qu'avec ton chemisier taché de sang et ton caleçon. 

Elle prit les vêtements, les posa à côté d'elle, puis saisit les bords de son chemisier et s'immobilisa, gênée. 

— Eh bien? marmonna-t-elle. 

Stephen cilla. 

— Quoi ? fit-il. 

— Peux-tu éteindre cette lampe? 

— Bon... d'accord, acquiesça-t-il d'un ton peu enthousiaste. 

L'obscurité retomba sur la cabane. Jade tourna le dos à Stephen et se déshabilla rapidement. Elle tendait le bras vers le jean lorsque, soudain, elle sentit la main de son compagnon étreindre la sienne. 

Elle ne put réprimer un petit cri de surprise. 

— Qu'y a-t-il ? balbutia-t-elle. 

Il se serra contre elle. Jade frissonna en sentant son large torse plaqué contre son dos. 

Il l'enlaça par la taille, remontant les mains sur son ventre. 

— J'ai terriblement envie de toi, chuchota-t-il. Aujourd'hui encore, j'ai rêvé que nous faisions l'amour. 

Elle ferma les yeux. Une poussée de désir violente jaillissait dans son corps. Elle essaya de la refouler. Il ne fallait pas qu'elle cède... Pas maintenant, alors qu'elle était si fragilisée, alors qu'elle avait désespérément besoin de se nourrir. Dans l'état où elle était, elle risquait de commettre l'irréparable. 

— Non, murmura-t-elle. 

— Pourquoi? 

Il l'embrassa tendrement dans le cou. Ah, ses lèvres chaudes contre sa peau ! Jade frissonna de tout son être. 

Mais elle devait absolument l'arrêter. Mettre un terme à cette folie. A tout prix. 

— Tu me vois encore... comme... un monstre. Non, ne me force pas... 

La bouche de Stephen glissa vers son épaule. Il lui caressa le ventre, puis le creux des reins. Elle poussa un soupir de bien-être. 

— Tu en as aussi envie que moi, dit-il. J'en ai assez de lutter, Jade. Nous sommes attirés l'un par l'autre, et tu sais aussi bien que moi que cela ne s'arrêtera pas tant que nous n'aurons pas fait l'amour. 

— Mais... tu crois encore... 

Les mains de Stephen remontèrent vers ses seins. Elle gémit de plaisir. 

— Peu importe ce que je crois, protesta-t-il. Notre attirance l'un pour l'autre est purement physique, Jade. Mes opinions n'ont rien à y voir. 

Quand les doigts de Stephen frôlèrent ses mamelons durcis, elle sentit son souffle se bloquer dans sa gorge. Désormais, le désir la possédait entièrement. Elle comprit qu'il était trop tard. Comment aurait-elle pu résister au bonheur de s'abandonner à l'homme qui hantait ses rêves depuis si longtemps? 

Elle pivota sur elle-même, enlaça Stephen à son tour, puis lui tendit ses lèvres. Tandis qu'ils s'embrassaient, il déboutonna sa chemise et son pantalon. Haletante, elle l'aida à se déshabiller. A présent, elle ne voulait plus retarder le moment de se donner à lui. 

Elle avait une hâte presque frénétique de le sentir en elle. 

— Viens..., murmura-t-elle en couvrant son torse de caresses fiévreuses. Je ne peux plus attendre. 

Il lui prit la main et s'allongea sur la bâche, l'invitant à le chevaucher. Tout doucement, elle se laissa descendre sur lui... 

... et poussa aussitôt un gémissement rauque. Plus leurs corps se rapprochaient, plus la tension montait en elle — et plus le lien psychique qui les unissait se renforçait. 

C'était comme si un flux merveilleux de sensations et d'émotions avait coulé entre eux, comme si leurs esprits s'étaient fondus l'un dans l'autre. 

Elle se pencha vers lui, nouant les doigts dans ses cheveux, et ils se mirent à bouger les hanches en harmonie. Le plaisir, déjà, la faisait trembler. Des tourbillons chauds naissaient au creux de son ventre, irradiant dans sa poitrine. 

Puis elle se rendit compte que ses lèvres touchaient la base du cou de Stephen. 

L'envie qui la saisit alors, intimement mêlée à son désir sexuel, était plus forte que tout. Elle menaçait de la submerger et de lui faire perdre le contrôle d'elle-même. 

Elle ne put s'empêcher de passer la langue sur la peau de son amant. Au même instant, il accéléra le rythme de leur danse voluptueuse. Jade laissa échapper un cri. 

L'extase était là, tout près. Hélas, elle ne pouvait l'atteindre si elle n'assouvissait pas la faim que faisaient naître en elle les veines de Stephen. 



Elle détourna la tête, mais il plaqua une main sur sa nuque et l'obligea à poser de nouveau les lèvres sur son cou. 

— Vas-y, Jade, murmura-t-il. Fais-le. 

Elle entrouvrit les lèvres. « Rien qu'une petite gorgée, songea-t-elle. Un aperçu de l'essence de Stephen. Juste assez pour me remettre d'aplomb pour cette nuit. »

Il se raidit et gémit sourdement lorsqu'elle planta les dents dans son cou. Aussitôt, la jouissance explosa en elle. Et elle sentit Stephen la rejoindre. Ils s'étreignirent furieusement pendant que le plaisir les emportait, puis se figèrent dans un ultime sursaut. 

Ils restèrent enlacés tandis que leurs respirations s'apaisaient. Jade reprit peu à peu contact avec la réalité. Elle se remémora ce qui venait de se passer... ce qu'elle avait fait. La culpabilité qu'elle éprouva alors lui déchira le cœur. 

— Mon Dieu ! s'exclama-t-elle avec horreur. Stephen, j'ai bu ton sang... 

Elle n'osait pas le regarder. Elle n'avait pas la force d'affronter la colère qu'elle lirait à coup sûr dans ses yeux. Elle voulut se lever, mais il la retint contre lui. 

— Il le fallait, Jade. Tu en avais besoin. Maintenant, tu es en pleine forme. 

Jade redressa soudain le buste, scrutant le visage de son amant Non, c'était impossible. Elle avait mal entendu ! 

— C'était la seule solution, ajouta-t-il sur le ton de l'évidence. 

— Tu... tu m'as fait l'amour pour me forcer à prendre ton sang ? balbutia-t-elle, médusée. Tu savais que je ne pourrais pas résister à mon envie et... 

— Oui, je le savais. Et je savais aussi que si tu ne recouvrais pas tes forces, tu risquais de mourir. La nuit dernière, je t'ai offert de boire à mon cou. Tu as refusé. Je ne voyais qu'une seule solution pour te convaincre d'accepter. 

Jade se leva, le coeur lourd de chagrin, essayant de retenir les larmes qui lui montaient aux yeux. En silence, elle ramassa ses vêtements et commença à se rhabiller. Elle s'était donnée à Stephen parce qu'elle croyait qu'il nourrissait des sentiments vrais pour elle. Mais en réalité, il l'avait possédée dans le seul but de la pousser à se nourrir. Leur étreinte ne signifiait rien du tout. 

— Je t'ai fait du mal, murmura Stephen quand il se fut rhabillé à son tour. Je suis désolé, Jade. Je ne voulais pas... 



Elle plaqua un sourire courageux sur ses lèvres et se tourna vers lui. 

— Ne t'en fais pas, répliqua-t-elle. C'était purement sexuel, comme tu l'as dit. Nos sentiments n'ont rien à voir là-dedans. 

— Peut-être... 

Stephen ne termina pas sa phrase. Soudain, il fronça les sourcils. 

— Tu entends ce bruit? demanda-t-il. On dirait... 

— Des chiens ! s'écria-t-elle. Toute une meute de chiens ! 

— La S.E.P., marmonna Stephen. Vite, Fichons le camp d'ici ! 

Ils sortirent précipitamment de la cabane. A en juger par les aboiements, les animaux étaient tout près. Jade frissonna de peur. Apaiser un brave chien de garde grâce à son pouvoir psychique, c'était une chose. Mais résister à une horde de molosses dressés pour mordre, c'était une autre affaire. 

Stephen lui prit la main, et ils se mirent à courir vers la rue. 

— Là, regarde ! s'exclama-t-il en désignant une maison. Une moto ! 

Il l'entraîna dans cette direction et se précipita vers l'engin qu'il enfourcha. Par chance, le moteur démarra au quart de tour. Jade grimpa sur la selle derrière lui et l'agrippa par la taille tandis qu'il embrayait. La moto s'élança sur la chaussée en tanguant dangereusement. Stephen réussit à l'équilibrer, puis il donna un sérieux coup d'accélérateur. L'engin partit comme une fusée dans la nuit noire — juste au moment où les chiens surgissaient à la lisière des bois. 

Les mains crispées sur le guidon de la moto, Stephen soupira profondément. Une fois de plus, il avait blessé Jade. Il espérait de toute son âme qu'il aurait l'occasion d'arranger les choses plus tard. 

Quand il avait décidé de lui faire l'amour, il s'était convaincu que c'était pour son bien à elle. Mais il s'était menti à lui-même. En fait, il en avait lui aussi terriblement envie... 

Il secoua la tête. Cette expérience avait été la plus extraordinaire qu'il eût jamais connue. Lorsque Jade

s'était penchée sur son cou, il avait soudain pu lire dans ses pensées, il avait éprouvé les mêmes émotions, les mêmes sensations qu'elle, comme si leurs deux âmes avaient fusionné. Tout cela, combiné à son désir sexuel, avait finalement abouti à une jouissance inimaginable. Jamais il n'aurait cru qu'un homme et une femme puissent partager quelque chose d'aussi intense, d'aussi bouleversant. 

Et qu'avait-il fait de ce merveilleux moment? Il avait tout gâché entre eux en faisant croire à Jade qu'il avait provoqué leur étreinte pour la forcer à boire son sang. A présent, elle souffrait comme s'il lui avait piétiné le cœur. 

Stephen cilla. Là-bas, une voiture de police bloquait la route. Il ralentit et quitta la chaussée. Le mieux était de couper à travers champ. Heureusement, la terre était durcie par le froid. La moto cahotait sur les sillons, mais il pouvait rouler à bonne allure. S'il continuait ainsi, il avait peut-être une chance de rattraper l'autoroute à la prochaine bretelle d'accès. Ensuite... il avait une idée pour échapper à la S.E.P. 

Il sentit Jade crisper les mains autour de sa taille. Elle se demandait où il les conduisait. Et elle avait encore très peur de retomber entre les mains de leurs poursuivants. 

Stephen avait peine à croire ce qui leur arrivait. Depuis qu'ils avaient fait l'amour, il pouvait par instants lire dans les pensées de la jeune femme. Il percevait ses émotions les plus profondes! Voilà sans doute ce qu'elle voulait dire lorsqu'elle affirmait que si elle buvait à son cou, leurs liens seraient plus forts que jamais. 

Il se concentra sur l'esprit de Jade. Au-delà de sa frayeur, elle éprouvait une immense tristesse à cause de lui. Elle luttait contre les larmes car elle craignait de s'être trompée sur son compte depuis le début, et elle songeait avec dépit qu'à cause de la haine qui le taraudait, il refuserait toujours de faire confiance aux vampires. Mais elle songeait également... 

Stephen cligna des yeux. Il était si choqué qu'il faillit lâcher le guidon de la moto. 

Elle s'avouait qu'elle était passionnément amoureuse de lui. 

— Nous les avons semés? s'enquit Jade en élevant la voix pour couvrir le ronronnement de la moto. 

— Oui, je crois. Mais ça ne va pas durer. Dès qu'ils auront fait décoller leur hélicoptère, ils nous repéreront. Nous devrons bientôt nous cacher Jade vit tout à coup sur un panneau indicateur qu'ils avaient repris la direction de Limestone. Son sang se glaça dans ses veines. 

— Stephen, tu t'es trompé ! cria-t-elle avec désespoir. C'est de là que nous sommes partis ! 



— Je le fais exprès, répondit-il. Jamais la S.E.P. ne se doutera que nous sommes ici. 

Quelques minutes plus tard, ils débouchèrent sur une petite route que Jade reconnut aussitôt. Stephen se rangea sur l'accotement, arrêta la moto et la cacha dans les buissons. Puis Jade le suivit vers la maison où elle avait été retenue prisonnière si peu de temps auparavant. 
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Par précaution, Stephen fit lentement le tour de la maison. Toutes les lumières étaient éteintes. Comme il l'avait supposé, Fuller et Whaley étaient venus chercher Stiles, et tous trois avaient déserté les lieux pour participer à la recherche des « fugitifs ». 

Tandis qu'il ouvrait la porte, il offrit un sourire rassurant à Jade. 

— Tout ira bien, à présent, affirma-t-il. Je mettrais ma main à couper que Fuller ne reviendra pas de sitôt. 

Jade hocha la tête et le suivit jusqu'au salon. Stephen la regarda attentivement. Ses blessures aux poignets et à la lèvre avaient complètement cicatrisé pendant la nuit —c'était une des particularités des vampires que de bénéficier d'un repos réparateur. 

Mais elle était encore fatiguée, lasse... et bouleversée par ce qui s'était passé entre eux dans la cabane. 

— Que dirais-tu de prendre un bain? suggéra-t-il. 

Elle haussa un sourcil, comme si l'idée la tentait, puis secoua la tête. 

— Non, répondit-elle. Il vaut mieux que nous montions la garde ensemble. Imagine qu'une armée d'agents de la S.E.P. débarquent ici ! D'ailleurs... 

Elle se mordit la lèvre, et une expression hésitante se peignit sur son visage. Stephen soupira. 

— Vas-y, Jade, l'exhorta-t-il. Dis-moi ce que tu as sur le coeur. 

— Rien, répliqua-t-elle en relevant le menton. 

— Mais si. J'ai l'impression que tu te demandes encore pourquoi je t'ai amenée ici. Tu te méfies de moi, n'est-ce pas? 

Elle détourna la tête. Il lui caressa tendrement la joue, l'obligeant à croiser de nouveau son regard. 

— Je ne te trahirai jamais, Jade, déclara-t-il d'un ton ferme. Pour mettre la main sur toi, la S.E.P. devra d'abord me supprimer. Est-ce que tu me crois? 

— Hmm... oui, mais je... 



Elle s'écarta soudain de lui, secouant la tête. 

— Tu considères que j'appartiens à une race inférieure, reprit-elle d'une voix entrecoupée. Comment pourrais-je croire, dans ces conditions, que tu es prêt à mettre ta vie en danger pour me sauver? 

— Je n'ai jamais prétendu que tu étais un être inférieur. 

— Peut-être, mais c'est ce que tu ressens à propos des vampires. 

— Tu te trompes. Jade. Jamais je ne penserais une chose pareille. 

— A mon sujet, d'accord. Mais tu le penses au sujet des autres vampires. Qu'est-ce que cela signifie, à ton avis ? Que je suis une mutante ? 

Stephen soutint son regard. Il essaya de trouver les mots qui la convaincraient qu'elle se trompait, puis décida d'abandonner la discussion. De toute façon, elle refuserait de l'écouter. 

— Laisse tomber, marmonna-t-il. Viens, je vais te montrer quelque chose. 

Au fond du salon, il ouvrit une porte qui donnait sur une petite pièce bourrée de matériel électronique. Il y avait là tout un mur de moniteurs de surveillance et de téléviseurs, plusieurs ordinateurs, des fax, des téléphones et des émetteurs-récepteurs. 

— On dirait la salle de contrôle du Pentagone ! 

s'exclama Jade en s'asseyant à côté de lui devant un ordinateur. 

— C'est presque ça, acquiesça-t-il. 

Il enfila un casque et alluma une radio ultra-sophisti-quée, réglée sur les fréquences secrètes, que la S.E.P. réservait à ses communications confidentielles. Pour le moment, personne n'était en ligne. 

Stephen ôta le casque, puis alluma l'ordinateur. 

— Qu'est-ce que tu fais? demanda Jade. 

— De cette pièce, je peux surveiller non seulement la maison et ses environs, mais aussi les moindres faits et gestes de la S.E.P., répondit-il. Avant demain matin, j'aurai trouvé le moyen de quitter la région en toute sécurité. Par ailleurs, cet ordinateur est connecté au terminal de White Plains. Je vais essayer de découvrir ce que Fuller cache dans mon propre dossier, et pourquoi il se méfie de moi depuis si longtemps. 

Il adressa un sourire encourageant à la jeune femme. 

— Tu vois, je m'occupe de tout, ajouta-t-il. Va prendre un bon bain. 



Jade suivit le conseil de Stephen. Mais elle se sentait trop nerveuse pour se prélasser dans l'eau chaude. Elle se lava rapidement puis, après s'être séché les cheveux, elle descendit retrouver son compagnon. 

Elle fronça les sourcils en s'asseyant à côté de lui. Bien qu'il s'efforçât de masquer ses émotions, elle voyait bien qu'il était très inquiet — presque bouleversé. 

— La situation est catastrophique à ce point? s'enquit-elle. 

Il se passa la langue sur les lèvres. 

— Hmm... non... 

— Dis-moi la vérité, insista-t-elle. 

Il désigna d'un geste las le moniteur auquel il faisait face. On y voyait une véritable toile d'araignée de lignes noires aux intersections desquelles clignotaient des points rouges. 

— Tout ça, c'est le réseau de surveillance que la S.E.P. a mis en place dans la région. 

Les points rouges, ce sont les barrages routiers, expliqua Stephen d'un ton maussade. 

La police est chargée d'inspecter tous les véhicules, sans exception. Franchement, je ne croyais pas qu'il y aurait autant de monde sur le coup. 

— Nous n'avons donc aucune chance de passer avec la moto, observa Jade. Essayons à pied. 

— Avec les hélicoptères qui patrouillent dans le ciel et les hordes de chiens lâchés dans les bois, je ne pense pas... 

— Vous ne pensez pas, en effet ! l'interrompit soudain une voix tonitruante. C'est bien là qu'est le problème ! 

Stephen sursauta. Cette voix, il la connaissait. Il se leva et se tourna vers la porte. 

Jade l'imita. 

Un homme de haute stature se tenait sur le seuil de la pièce. 

— Bonsoir, agent Bachman, déclara-t-il. J'espère que vous êtes content de me revoir. 

— Damien, grogna Stephen en le fusillant du regard. 

Une colère sourde l'envahit. Damien était un vampire

et un assassin. Et après avoir réussi à lui échapper à plusieurs reprises, il venait le narguer au pire moment ! 

— Vous avez l'air furieux, Bachman, observa calmement Damien. Je croyais pourtant que nos retrouvailles vous combleraient. Vous avez tout de même passé dix mois à me pourchasser sans raison... 

Stephen fit un pas vers lui, serrant les poings. 

— Sans raison? rétorqua-t-il. Vous avez tué deux femmes, espèce de salopard... 

— J'ai tué un homme, rectifia Damien. Un vampire. Celui qui était coupable des deux meurtres dont vous m'accusez. 

— Menteur! 

Stephen voulut se jeter sur lui, mais Jade s'interposa. 

— Damien dit la vérité, Stephen ! affirma-t-elle en le repoussant. Il y avait des témoins. Je te le jure. 

Stephen fixa le vampire d'un regard noir. Peut-être Jade avait-elle raison. Mais Damien avait également transformé une magnifique jeune femme en une créature aussi ignoble que lui. Cela, il ne pouvait le nier. 

Le vampire plissa les yeux, comme s'il avait lu dans ses pensées. 

— Shannon était mourante, déclara-t-il. Et je l'aimais. A ma place, vous auriez fait la même chose. Aujourd'hui, elle vit avec moi... 

Il soupira. 

— Si vous ne me croyez pas, ajouta-t-il, lisez les fichiers de la S.E.P. Ils savent que ce n'est pas moi qui ait tué les deux femmes. L'assassin s'appelait Anthar, c'est le vampire que j'ai éliminé par la suite. Allez-y, vérifiez ! Tout est dans l'ordinateur central de votre fichue organisation. 

— Anthar? répéta Stephen, médusé. C'est lui qui a tué les deux femmes ? 

Il jeta un coup d'oeil vers Jade, qui hocha la tête. 

— D'accord, Damien, murmura-t-il en se laissant choir sur sa chaise. Je vous crois. 

Le vampire parut perplexe. 

— Vous ne voulez pas voir la preuve de ce que j'avance? demanda-t-il. 

— Non, répliqua Stephen. J'ai déjà eu quelques surprises en examinant mon propre dossier dans l'ordinateur. Cela m'a suffi à comprendre qui sont réellement les dirigeants de la S.E.P. 

Il saisit la main de Jade. 



— Depuis le début, tu avais raison, dit-il. Je regrette vraiment de ne pas t'avoir crue plus tôt. 

Jade esquissa un sourire, les yeux humides, puis elle se tourna vers Damien. Cet homme semblait beaucoup l'impressionner. Et il y avait de quoi! Stephen savait qu'il était le premier et le plus ancien de tous les vampires. 

— Pourquoi es-tu venu ici? s'enquit-elle. 

— Pour te secourir, répondit Damien. 

— Mais comment as-tu su que... 

— Nous n'avons pas le temps de parler de ça, l'interrompit-il. Tu dois venir avec moi immédiatement. 

— Je ne partirai pas sans Stephen, déclara-t-elle. 

Damien se renfrogna. 

— Quoi? Mais... il travaille depuis toujours avec la S.E.P. ! Et il ne te mérite pas, si tu veux mon avis. 

— Justement, je n'en veux pas, de ton avis ! 

Elle baissa un instant les yeux. 

— Il m'a sauvée, Damien, reprit-elle d'un ton radouci. Il a risqué sa vie pour m'arracher d'entre leurs griffes. 

— Peu importe. Il est comme eux, de toute façon. Laisse-le ici, et bon débarras ! 

— Alors c'est toujours  eux contre  nousl s'emporta-t-elle. Va au diable, avec cette mentalité sectaire ! Tu ne vois pas que c'est ce genre d'attitude qui nous a menés là où nous en sommes aujourd'hui? Ta façon de voir les choses est aussi tordue que celle de la S.E.P. ! 

Stephen posa une main sur l'épaule de la jeune femme. 

— Vous pouvez la faire sortir d'ici? demanda-t-il à Damien. 

— Sans aucun problème, répondit le vampire. 

— Non ! s'exclama Jade. 

Stephen soutint son regard. 

— Pars avec lui, ordonna-t-il. 



— Pas question ! 

— Il le faut, insista Damien. Nous n'avons pas le temps... 

Soudain, il fronça les sourcils et pencha la tête comme s'il écoutait quelque chose. 

— Avez-vous remarqué que toutes les communications radio venaient de s'arrêter, Stephen ? On dirait que la S.E.P. mijote... 

Une voix tonitruante, amplifiée par un haut-parleur, l'interrompit brusquement. 

— La maison est cernée, Bachman! Vous n'avez aucune chance de vous échapper. 

Rendez-vous ! 

Jade poussa un cri d'effroi. Stephen s'efforça de garder son calme. 

— Est-ce que vous pouvez encore l'emmener, Damien? s'enquit-il. 

— Oui, à condition que nous montions sur le toit. 

— Non, Stephen ! s'écria Jade en l'enlaçant par le cou. Je ne veux pas partir. Je t'aime... 

— Nous vous donnons dix minutes, Bachman, déclara la voix du haut-parleur. 

Ensuite, nous ferons feu ! 

Fuller leva la tête vers le tireur d'élite juché sur la camionnette qui venait de l'apostropher. 

— Qu'est-ce qui se passe? demanda-t-il. 

— Il y a une troisième personne avec eux, chef. Un homme très grand, très costaud, au teint hâlé. 

— Pas possible ! s'exclama Fuller. 

Il se précipita à l'intérieur du véhicule. 

— Allumez les capteurs soniques! ordonna-t-il. Je veux entendre tout ce qui se dit dans la maison. 

Le technicien manipula quelques commandes sur la console électronique, puis lui tendit un casque. Fuller le porta à son oreille, écouta un instant... 

— C'est lui ! constata-t-il avec ravissement. Cette fois, les gars, nous avons décroché le gros lot. Mettez-moi en ligne avec Bachman. J'aimerais lui proposer un petit marché. 
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Stephen sentit le regard de Damien rivé sur lui. Curieusement, le vampire ne semblait pas effrayé le moins du monde par les menaces de la S.É.P. 

— Ainsi, vous voulez sauver Jade, murmura-t-il. Après tout ce qui s'est passé entre nous, c'est difficile d'imaginer que nous ayons un objectif commun... 

— Nous avons bien plus en commun que vous ne le soupçonnez, répliqua Stephen. 

Damien fronça les sourcils, ouvrit la bouche comme pour poser une question, mais Stephen poursuivit :

— Ecoutez, je ne vous aime pas beaucoup, mais... 

— Je ne vous porte pas non plus dans mon cœur, rétorqua le vampire. 

Stephen soupira. 

— Allez-vous vous taire et me laisser vous présenter mes excuses? 

— Ah, parce que c'est ce que vous étiez en train de faire? demanda Damien d'un ton sarcastique. 

Stephen se renfrogna. A présent, il voulait faire comprendre à son ancien adversaire qu'il n'éprouvait aucune rancœur envers lui et qu'il souhaitait même devenir son ami. 

— Le vampire que vous avez tué, commença-t-il. Celui qui s'appelait Anthar... 

Il se tut. La simple évocation de ce nom ravivait dans sa mémoire de douloureux souvenirs. 

— Eh bien? fit Damien. 

Stephen s'éclaircit la voix. 

— C'est lui qui a assassiné ma mère, conclut-il. 

Jade poussa un soupir de stupéfaction, tandis que

Damien écarquillait les yeux. 

— La S.E.P. le savait depuis toujours, expliqua Stephen. J'ai lu cela dans mon dossier, entre autres choses plutôt... 



Il secoua la tête. 

— Voilà, je voulais juste que vous soyez au courant. Et je voulais vous remercier de ce que vous avez fait. 

— Je comprends, murmura Damien. Vous êtes un mortel peu ordinaire, ajouta-t-il avec une moue intriguée. 

Stephen haussa les épaules, puis décida de revenir à leur problème immédiat. 

— Maintenant, déclara-t-il, occupons-nous de sortir Jade de cette maison. 

— Je refuse de partir sans toi, Stephen, protesta la jeune femme d'une voix altérée. 

Nous partirons ensemble, ou pas du tout. 

Stephen s'approcha d'elle et l'enlaça. Du coin de l'œil, il vit Damien quitter diplomatiquement la pièce. 

— Jade, je ne vaux pas la peine que tu meures pour moi, dit-il. Il faut que tu partes avec lui. 

Elle posa une main sur sa joue. 

— Est-ce que tu m'aimes, Stephen? 

Il hocha la tête. La force des sentiments qu'il éprouvait pour elle lui donnait presque le vertige. 

— Je t'aime, Jade. Je t'aime tellement que je voudrais le crier. Grâce à toi, je ne suis plus le même homme. 

Il baissa la tête et l'embrassa tendrement sur la bouche. 

— Oui, Jade, je t'aime, répéta-t-il. 

Une larme roula sur la joue de la jeune femme. 

— Alors ne me demande pas de partir sans toi, murmura-t-elle. Je peux pas t'abandonner. 

— Un jour ou l'autre, tu me perdras de toute façon, répliqua-t-il en l'étreignant. 

— Je ne veux pas entendre ça ! s'exclama-t-elle. 

— Tu es immortelle, Jade. Pas moi. Et je ne pourrai jamais l'être. 

Il baissa les yeux. Proférer un tel mensonge lui déchirait le cœur. Car il savait qu'il existait un moyen pour qu'ils restent ensemble... jusqu'à la fin des temps. Cette découverte, qu'il avait faite un moment plus tôt, ne laissait de l'émerveiller. Mais il ne devait pas en parler à Jade. C'était trop risqué. Si elle apprenait son secret, elle refuserait de partir. 

Il lui saisit le visage entre les mains. 

— Tu sais qu'il n'y a pas d'autre issue, affirma-t-il. 

Elle le repoussa et lui tourna le dos. Damien revint

dans la pièce à cet instant. 

— Dans le grenier, il y a une trappe d'accès au toit, expliqua Stephen d'un ton qu'il espérait neutre. Jade, je veux que tu t'en ailles tout de suite avec Damien. Ils n'attendront pas longtemps avant de passer à l'attaque. 

Soudain, le téléphone se mit à sonner. Stephen décrocha le combiné et le porta à son oreille. 

— Bachman? 

Stephen se crispa. Il reconnaissait la voix de Fuller, son supérieur. 

— Qu'est-ce que vous voulez? rétorqua-t-il. 

— Je déconseille à vos deux amis de monter sur le toit, déclara Fuller. Nos tireurs d'élite sont prêts à faire mouche. 

Stephen se racla la gorge. 

— Qu'est-ce qui vous fait croire que nous avions cette intention? demanda-t-il. 

— Ne me prenez pas pour un imbécile, répliqua Fuller. J'ai tout entendu de votre touchante petite conversation avec Jade Stewart. 

— Que diriez-vous de venir me parler d'homme à homme? suggéra Stephen. Je serais heureux de vous administrer une bonne correction. 

Son supérieur éclata de rire. 

— Non, merci. Ecoutez-moi, maintenant. Je sais que vous avez fureté dans nos fichiers informatiques. Vous avez lu votre dossier personnel, n'est-ce pas? Que savez-vous, exactement? 

— A quel sujet? 

— Au sujet de votre diabète, par exemple. 

— Je sais que je ne suis pas malade. Vous m'avez trompé depuis le début, et gavé d'insuline pour masquer le fait que... 



Stephen se tut, posant les yeux sur Jade. 

— Répondez, Bachman, insista Fuller. Que savez-vous de votre groupe sanguin? 

— Tout. 

— Vous n'ignorez donc pas que vous avez menti à votre... compagne. Vous rendez-vous compte que vous pourriez la rejoindre dans son monde et vivre heureux avec elle pour l'éternité? 

— Où voulez-vous en venir? rétorqua Stephen. 

— Je pourrais faire en sorte que Jade Stewart et vous quittiez cette maison immédiatement et ne soyez plus jamais ennuyés par la S.E.P., proposa son supérieur. 

— Et en échange de quoi feriez-vous ce miracle? 

— Vous rappelez-vous votre avant-dernière mission, Bachman? Mettez-y un terme. 

C'est tout ce que je vous demande. 

Stephen ferma les yeux, crispant la main sur le combiné. Son avant-dernière mission consistait à capturer Damien Namtar, le vampire qui se tenait devant lui en ce moment même. Un an plus tôt, il n'aurait eu aucun scrupule à arrêter cet homme, qu'il considérait comme un monstre. Mais à présent, il estimait lui avoir causé du tort en le persécutant. Il avait une dette envers lui. Plus que jamais, il savait ce qui arriverait à Damien s'il était livré à Fuller et à ses sbires. C'étaient eux, les assassins, pas lui ! 

— Comment devrai-je m'y prendre? interrogea-t-il pour gagner du temps. 

— Le sédatif, Bachman. Devant vous, dans le tiroir central, il y a plusieurs seringues. 

Piquez ce salopard et laissez-nous faire le reste. Vous et votre amie, vous partirez d'ici aussitôt après. Vous avez ma parole. 

« Tu parles ! » songea Stephen. Il croisa le regard de Damien. Curieusement, il eut l'impression que celui-ci entendait chaque mot de leur discussion. 

— Ça risque de me prendre un petit moment, déclara-t-il à l'adresse de Fuller. 

— Je vous donne une heure, Bachman. Pas une minute de plus La communication fut coupée. Stephen reposa le combiné sur son support. 

— Alors ? s'enquit Jade. Que se passe-t-il ? 

— Pas grand-chose, répondit-il d'un ton évasif. J'ai simplement fait en sorte qu'ils nous laissent en paix quelque temps. 

Il saisit un morceau de papier et y écrivit rapidement « La S.E.P. entend tout ce qui se dit dans la maison. » Puis il le montra à Damien et à Jade, qui hochèrent la tête, et leur fit signe de le suivre. 

Ils descendirent au sous-sol. Pour des raisons de sécurité, les murs y étaient à la fois très épais et doublés de plaques de plomb. Fuller ne pourrait en aucun cas y écouter leur conversation. 

Stephen referma la porte métallique derrière lui, puis se tourna vers Damien. 

— Il faut que nous échangions nos vêtements, déclara-t-il. 

Le vampire haussa un sourcil interrogateur. 

— Pourquoi? 

— Il y a des tireurs d'élite autour de la maison. Si vous montez sur le toit, ils vous canarderont. Mais j'ai une idée pour nous tirer d'affaire. 

— Laquelle? demanda Damien. 

— Stephen, je n'aime pas ça, intervint Jade. Dis-moi la vérité. Que t'a-t-on raconté au téléphone? 

Stephen détourna les yeux. 

— Rien qui te concerne, marmonna-t-il. 

— Mais si, protesta Damien d'un ton amusé. Souvenez-vous, Stephen : Füller vous a proposé la liberté, à Jade et à vous, en échange de ma capture. C'est bien ça, non? 

Stephen lança un regard noir au vampire, qui sourit. 

— Et vois-tu, Jade, reprit Damien, Stephen voulait prendre ma place pour nous donner la possibilité, à toi et à moi, de nous échapper. 

— Non, tu n'as pas le droit ! s'exclama Jade. 

— Il fallait que vous lâchiez le morceau ! s'emporta Stephen. Vous ne pouviez pas la boucler et emmener Jade, tout simplement? 

Damien sourit de plus belle. 

— Un mortel peu ordinaire, comme je disais. 

— J'en ai assez, de vous deux ! explosa la jeune femme. Et je vous le répète : il n'est pas question que je parte sans Stephen. Nous trouverons une autre solution. 

Elle approcha une caisse de bois du grand soupirail qui donnait sur le devant de la maison, juste au niveau du jardin, et grimpa dessus. 



— Là! s'écria-t-elle soudain. Venez voir! Il y a une voiture de la S.E.P. à l'écart des autres, tout près de la haie qui entoure la maison. 

Stephen échangea un regard perplexe avec Damien. Ils rejoignirent Jade et regardèrent dehors à leur tour. 

— Bon, voici ce que je vous propose, reprit-elle. Stephen, tu rappelles Fuller et tu lui dis que tu acceptes sa proposition mais que par précaution, tu veux que tous les barrages routiers soient levés. Dis-lui aussi que tu ne livreras Damien qu'à lui seul et aux imbéciles qui le suivent comme son ombre. Tous les autres agents qui sont ici devront déguerpir. Surtout les tireurs d'élite. S'ils ne partent pas, nous n'avons aucune chance de nous en sortir. 

Stephen fronça les sourcils. 

— C'est trop risqué... 

— Nous passerons par ce soupirail, qui est juste assez large, poursuivit-elle d'un ton autoritaire, et nous courrons jusqu'à la voiture qui est là. 

Elle ouvrit le soupirail et pointa un doigt vers les buissons qui longeaient la maison. 

— Regardez, chuchota-t-elle. Nous n'aurons que deux ou trois mètres à franchir à découvert. 

Stephen hocha la tête. 

— D'accord, cela me paraît faisable, admit-il. J'appelle Fuller. 



13. 

Jade s'approcha de Stephen tandis qu'il parlait au téléphone avec Fuller. Elle voulait entendre la réponse du chef de la S.E.P. Damien, lui, resta près du soupirail. De toute façon, ses pouvoirs extraordinaires lui permettaient de suivre la conversation aussi facilement que si les deux hommes s'étaient tenus devant lui. 

— Voilà, je l'ai eu, annonça Stephen à Fuller après avoir exigé le départ de tous les agents de la S.E.P. Le sédatif fonctionne à merveille. Maintenant, Jade et moi, nous voulons partir d'ici. 

— Restez où vous êtes pour le moment, répondit Fuller. Nous arrivons. Nous vous laisserons partir quand nous aurons la certitude que Namtar est K.-O. 

Stephen haussa un sourcil, l'air de dire : « Il ment comme il respire. » Jade lui sourit. 

— D'accord, Fuller, acquiesça-t-il. Mais je vous conseille de tenir parole ! 

Jade et Stephen retournèrent devant le soupirail. Très vite, tout le personnel de la S.E.P. quitta la propriété. Il ne resta plus que deux voitures, dont celle qui était près du buisson. Jade avait peine à en croire ses yeux. Pour accepter un tel marché avec Stephen, Fuller devait avoir furieusement envie de capturer Damien ! 

Ou alors, songea-t-elle avec amertume, il bluffait. Peut-être ses hommes s'étaient-ils juste cachés aux alentours de la maison, n'attendant qu'un signal pour intervenir... Il n'y avait hélas qu'un moyen de le savoir. 

Tout à coup, ils entendirent la porte d'entrée s'ouvrir à la volée. Fuller cria à Stephen de se montrer. 

Jade grimpa sur la caisse de bois et se hissa à travers le soupirail. Elle s'accroupit derrière les buissons. A l'intérieur de la maison, Fuller élevait la voix. 

— Où êtes-vous passé, Bachman? hurla-t-il. 

Puis il s'adressa à ses subalternes :



— Nom d'un chien, ce salopard mijote quelque chose. Fouillez la maison ! 

Damien la rejoignit un instant plus tard. Puis Stephen sortit à son tour. Jade ne put réprimer un sourire en voyant le vampire tendre la main à l'humain pour l'aider à franchir le soupirail. 

Tapis derrière les buissons, ils scrutèrent les alentours. Il n'y avait personne en vue. 

— Maintenant, murmura Jade. D'accord? 

— Oui, répondit Stephen en lui prenant la main. Allons-y tous ensemble. 

Ils se faufilèrent le long des buissons en direction de la voiture. A l'instant où ils se redressaient, se mettant à découvert, des coups de feu déchirèrent le silence de la nuit. 

Tout se passa alors très vite. Jade sentit Stephen vaciller à côté d'elle, mais il ne cessa pas de courir. Glissant un bras autour de sa taille, il ouvrit la portière arrière de la voiture et la poussa à l'intérieur. Elle eut juste le temps de se recroqueviller sur la banquette, la tête entre les mains. La lunette arrière explosa en un millier de fragments de verre qui tombèrent en pluie sur son dos. Elle voulut se tourner pour voir où étaient Damien et Stephen, mais le vacarme de la fusillade ravivait des souvenirs tellement atroces dans sa mémoire qu'elle ne put s'empêcher de se ratatiner sur elle-même en fermant les yeux. 

Soudain, elle entendit deux portières claquer. Puis le moteur démarra et la voiture s'ébranla. Un instant plus tard, ils rejoignaient la route. Comme les coups de feu cessaient, Jade se redressa lentement. Damien était assis à côté d'elle, le buste tourné vers l'arrière du véhicule. Une expression intense se lisait sur son visage. Il fixait quelque chose du côté de la maison... 

Perplexe, Jade suivit la direction de son regard. Dans le jardin, les hommes de la S.E.P. se précipitaient vers leur voiture. Avant même qu'ils ne l'atteignent, elle explosa telle une nova éblouissante dans un bruit de tonnerre. 

Poussant un cri de stupeur, Jade tourna la tête vers Damien. Ses yeux rougeoyaient ! 

Et maintenant, il fixait intensément la maison... 

Une boule de feu apparut devant la porte, puis la demeure implosa. Les trois hommes prirent la fuite vers le fond du jardin. L'onde de choc fut si forte qu'elle se propagea le long de la route, faisant même trembler la voiture. 

Seigneur! Jade observa Damien avec un sentiment d'admiration mêlée de confusion. 

Ainsi, les pouvoirs du plus ancien d'entre eux étaient aussi grands qu'on le racontait... 



A cet instant, la voiture se mit à tanguer sur la chaussée, comme si elle était conduite par un homme ivre. Puis elle ralentit brutalement. Jade fronça les sourcils. 

— Stephen, qu'y a-t-il? demanda-t-elle en se penchant vers lui. Tu as un problème? 

Elle poussa un hurlement horrifié en apercevant l'immense tache vermillon qui maculait le devant de sa chemise. Il était blessé! Sur le volant, ses mains tremblaient convulsivement. Son visage était livide. Il s'avachissait de plus en plus sur le siège. 

— Stephen ! 

Jade enjamba la banquette, s'assit à côté de lui et écrasa la pédale de frein en déportant la voiture vers l'accotement. Puis elle coupa le moteur. 

— Non, Stephen ! s'écria-t-elle en l'enlaçant. Ne me fais pas ça, tu entends? Tu n'as pas le droit de mourir. Réponds-moi ! 

Elle sentit qu'il essayait de rassembler ses forces pour lui parler. Mais visiblement, il souffrait le martyre. 

— Il vaut mieux que Damien conduise, tu ne crois pas? marmonna-t-il en esquissant un pauvre sourire. 

Il cessa soudain de trembler, et ses paupières retombèrent sur ses yeux vitreux. 

Jade éclata en sanglots. 

— Non, Stephen! gémit-elle. Ne meurs pas, je t'en supplie ! 

Une main ferme se posa sur son épaule. Levant les yeux, elle croisa le regard de Damien. 

— Il n'est pas mort, dit-il calmement. Nous avons encore une chance de le sauver, mais il faut faire très vite. 

Il sortit de la voiture, ouvrit la portière du conducteur, souleva Stephen dans ses bras et l'installa sur la banquette arrière. Jade s'assit à côté de lui et le serra contre sa poitrine. 

— Tenez bon, ordonna Damien en prenant le volant. Je vais vous conduire en lieu sûr. Ensuite... 

Il jeta un coup d'œil vers Stephen. 

— Ensuite, ce sera à lui de décider, conclut-il d'une voix énigmatique. 

Stephen se réveilla en grimaçant. Il éprouvait dans la poitrine la douleur la plus abominable qu'il eût jamais connue. Mais c'était bon signe, en un sens : cela prouvait qu'il était encore vivant. 

Il prit conscience qu'il avait un énorme pansement sur le torse. Il ne sentait plus très bien ni ses jambes ni ses bras, mais il devinait qu'il était allongé sur une surface douce et tiède. Un lit, sans doute. Sa tête reposait sur un oreiller moelleux. Une main pleine de tendresse lui caressait le visage et les cheveux. 

Il se força à ouvrir les yeux. Un voile opaque brouillait sa vision. Il essaya de lever un bras. Sans succès. Il était trop faible. Si faible, en fait, qu'il avait presque envie de laisser ses paupières se clore et de sombrer pour toujours dans les limbes de l'oubli. 

— Stephen? murmura une voix vibrante de chagrin. 

Il fit appel à ses dernières forces pour lui répondre. 

Non, il ne voulait pas mourir ! S'il partait, il perdrait Jade. Cette seule pensée lui donna l'énergie de se raccrocher à l'ultime souffle de vie qui habitait encore sa poitrine. 

— Oui. Je t'entends. 

Stephen cilla. Il avait l'impression que sa propre voix venait de très loin, comme s'il n'était déjà plus tout à fait de ce monde. Seigneur ! Comme il avait du mal à garder les yeux ouverts... 

Autour de lui, il aperçut de vagues halos dorés. Des flammes de bougies, peut-être. Il y avait aussi une source de lumière plus intense, plus chaude. Une cheminée? Il inspira doucement. Une odeur réconfortante de bois brûlé envahit ses narines. Oui, c'était bien un feu de cheminée. 

— Où sommes-nous? s'enquit-il. 

— Chez Damien, répondit Jade. Dans une de ses propriétés secrètes. Ici, nous ne risquons rien. Damien est parti se débarrasser de la voiture, mais dès qu'il reviendra je lui demanderai d'appeler un médecin. 

— Inutile..., gémit Stephen. Il est... trop tard. 

A présent, il avait la certitude qu'il était en train de mourir. Aussi sûr qu'il percevait le chagrin de Jade au plus profond de lui-même, il sentait qu'il ne pouvait plus se retenir à la vie. 

— Non, Stephen, répliqua-t-elle, des larmes dans la voix. Je ne veux pas te perdre ! 

Au prix d'un suprême effort, il saisit une de ses mains et la porta à ses lèvres. 



— Je me suis comporté... comme un idiot, chuchota-t-il. 

— Ne dis pas ça... 

— Un idiot, insista-t-il. 

Il avait de plus en plus de difficulté à parler. Mais il devait absolument avouer la vérité à sa compagne. 

— Jade, commença-t-il, je ne suis pas... 

Il prit une inspiration tremblante. La douleur qu'il éprouvait dans la poitrine devenait intolérable. 

— ... celui que tu crois, acheva-t-il. L'insuline... depuis toujours... ils me mentaient. 

— N'essaie plus de parler, protesta-t-elle. Repose-toi... 

— Je ne mérite pas... de vivre. Mais... je ne suis pas prêt à mourir... 

Elle approcha son visage du sien. Stephen sentit ses larmes sur sa joue. 

— Je me rachèterai, poursuivit-il. Si tu veux de moi... pour toujours. 

— Quoi? Que veux-tu dire? demanda-t-elle d'un ton anxieux. 

— Je veux vivre, Jade. 

A présent, il haletait. Le souffle lui manquait. Mais il devait à tout prix aller au bout de son explication. 

— Je veux... t'aimer... comme tu le mérites, ajouta-t-il. Je veux que tu le fasses, Jade. 

Transforme-moi... 

Il la vit froncer les sourcils, l'air désespéré. 

— Tu... Comment? Mais... Stephen, je ne peux pas te transformer. La Belladone... 

— Je l'ai, affirma-t-il. 

Il inspira douloureusement. Sa voix se réduisait à un murmure souffreteux, presque inaudible. 

— Je l'ai... depuis toujours... L'insuline... un mensonge... 

Et ce fut tout. Il ne put ajouter un mot de plus. C'était la fin. Il se sentit partir, s'éloigner de Jade à jamais. Il essaya de nouer ses doigts aux siens, mais il n'en avait même plus la force. 

— Je t'aime... Jade, murmura-t-il dans un ultime sursaut de volonté. 



Puis ses yeux se fermèrent, et il rendit son dernier souffle. 

— Stephen ! Non ! s'écria Jade avec désespoir. 

Elle se serrait contre lui, incapable de retenir le flot de larmes qui envahissait ses yeux, lorsque soudain, la voix télépathique de Damien parvint à son esprit : « 

Transforme-le, Jade. Stephen est des nôtres. La S.E.P. le sait depuis toujours, mais elle lui a caché qu'il possédait la Belladone en lui faisant croire qu'il était diabétique et en le gavant de médicaments trafiqués. Et bien qu'il ait été endoctriné contre nous la majeure partie de sa vie, il a quand même trouvé la force de te comprendre et de t'aimer. Vas-y, Jade, transforme-le tout de suite. Peu d'hommes méritent de vivre autant que lui. »

Jade poussa un soupir de soulagement. Sans perdre une seconde, elle pencha la tête et posa ses lèvres sur le cou de Stephen. 

— Reviens-moi, mon amour, chuchota-t-elle. Reviens-moi pour l'éternité. 

Quand il se réveilla, Stephen se demanda d'abord ce qui lui arrivait. Il se sentait dans une forme extraordinaire et il avait l'impression que ses cinq sens étaient surdéveloppés. Puis il ouvrit les yeux, vit Jade à côté de lui et comprit ce qui s'était passé. Elle l'avait transformé. Il possédait maintenant la puissance et la sensibilité inégalables d'un vampire. 

Mais tout cela n'était rien en comparaison de la joie qui le saisit lorsque Jade tourna son regard vers lui et sourit. 

— Tu l'as fait, n'est-ce pas? s'enquit-il d'une voix qui lui parut plus profonde, plus chaude qu'autrefois. 

Elle se mordit la lèvre, l'air incertain. 

— C'est ce que tu voulais, non? Si je me suis trom pée... 

— Je te l'ai demandé moi-même, affirma-t-il en la prenant dans ses bras. 

— Tu es sûr que tu ne le regrettes pas ? 

Il lui donna un léger baiser sur les lèvres. 

— Je t'aime, Jade. Je t'aime et je suis le plus heureux des hommes... 

Il l'embrassa encore. 

— Pense un peu ! ajouta-t-il avec un sourire tendre. Je vais vivre avec toi jusqu'à la fin des temps. Je ne vois pas comment je pourrais regretter un sort aussi merveilleux. 
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